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-A C T E U--R S: 
'.Ba'-'-" guv--,_ NO B l_l lJ OB, le -grand Roi des Scnarf. (r-ia;wl)) 

f1~ - D~ARE~ le. jufu.. Empereur .de SRii!mreg • 

..Nr,..iso,,..;- UA SAN, l'ami du Peu le, Roi Noibla'd. 

~ ,.,,J,,.,J - NO BRU OB, le téméraire Monarque N allitfac~ 

L., REINE DES SCNARF, fœur de Drarea. o. 
SENSIBILE PRIMO, Souverain Holocaull:eur. 

l,A._ PRINCESSE HON S'FABÉ, amie cte Senfibité~ 

LE-'OUC DE CÂNDORE, grand Veneur Cnad': 

LO RD CAP , Minifhe N oi'bfa' d. A fC;, i,v 

DON SENSO BUONO, Chancelier du Monarque; 

llJXUR:IO I\lILLESIMO , grand Vifümeur· 

La Scène ell dans une pa. • e- du monde quelcon~ 
que, où l'on fuppoiè la fuperfütion à ce point que 
là jon~ erie des P ' tres y a perf 'e au peuple • 
qu'au ~mo:,en de el es par s myfl:erieufes 
alÎa!!Ônn de tours de mai..s cabalilbqu s, ils 
a nalg:imenr les Dieux à d-es aauffres dont ils les 
renier.• \ qui mieux mieu.·, & pour de l'or à qui 
plus . lu ; larronerie dont !"exemple y a éle,·e celle 
des ma. res , des e!claves , & leurs maux mutu.cis. 
,u ma:immrm. 



LA C HA SSE 

A LA 

D R A M E E N P R 0-S E. 

SCEN E PREMIER-E. 
Offrant la Chambre du Roi des Scnarf; il y paroît 

ouvrant le rideau de fon lie, 

LE- ROI DES SC 1T ARF. 

Ue cr, 'un ? ( • 'u gens de l:z chambre approche.) 
• F aires fa voir au Duc que je l'attends, -et habillez.­
moi. ( Tous arrivent avec pTe.::ipittuion, s'enrre-heu ent, 
ftciffi71-t le Rci; ils en paToij[,71I. intimidés_: un fouris 

s r,;Jfùre wc ces mo:s.) n peu moins de préci­
pi-::ation acceléreroit vott<: befogne; concertez-,ous 
à l'avenir pour qu un de vous fu1füe. L·e Duc n~e 
vient point? ( On court de rwuveau; le Roi'J:! pro-

'71!Jne d'un air affe8é. ) ( Au Duc arrivant. ) -l q t' 
.fait attendre.. 

LE DUC. 

Ma eine , Srn.E, n'en efl: pas moîns vive , a è 
rorigine de mop retarq efi _fàcheufe . T•envoyois ,.i" fa 
môrt un malheureu:i-: p re, pour avoir bleffé un 

A ~ 
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vos Gardes en devoir de l'arrêter , l'ayant (urprÎ!I 
qui éloionoit des bêtes royales d'une ·récolte nécef­
faire à la vie de fa famille. 

LE ROI DES SCNARF. 
Les motions d'horreur fecrètes que j'éprouve à ton 

récit, atteflent le re~.1s de la NATt;RE; elle ne m·aura 
pas fait part en vain de fon droit à donner la vie. 

~ours , cours , porte la grace : je t'attends. ( Se pro­
menant.) Dracon, l'atroce Dracon, en diéta-t-il de 
plus fanguinaires l D ivine NATUR"E-l ma-reconnoif­
iance eft fans bornes de ce qu'il t'a plu nous en 
infp irer de plus dignes de tob Je te prends à témoin 
de n'admettre déformais, pour individus royaux~ 
qu mes Sujets : pui!feot-ils toll!t imiter ce- généreux 
phe ! ( Au Duc. ) Prends un fi.é_ge. ( Il s' rffi.ed fur 
1HI. t'7iCou•et éloigné ; il lui montre un fauteuil vaijin, 
où. il Je pLice.) Tu Yas me croire ,·iüonnaire, n'im­
porte: d"epuis lonp-temps mon amitié te confie mes 

,Plu_s focrètes penfèes, et t'en a louvent vu rire s. 
peine. 

LE D"U C. 
Aufli Je mobile en a-t-il quaii toujours été celui 

.~une douce ioie cherchant à s'épancher. 
LE ROI DES SŒARF. 

J'en conviens; mais que ~eci diffère! Prête-moi 
toute ton attention. , 

Perfuad · , tu le fais, que nos paffions giffent dans 
les fibres, le fang et autr s liqueurs dont l'agita­
tion plus ou moins violente, frappant l'imagina ion, 
a pu faire croire aux Jeans , aux Viflnons , &c. 
les incarnations de leurs Dieux, échelies, chevaux , 
&c. qu'ils n'avoient que rêvé; je J1~en ai pas moins 
cle peine à juger que ce qui s'c!l: pa!Té en moi cette 
nuit, e!l: une rêverie de cette efpèce. 

LE DUC. 
Sans crédulité, SIRE, j'ai eu à m'applaudir àè 

'n'avofr --point trop dédaigné ces efpèces d'infpira;; 
rions noéturnes, pour l'ordinaire relatives aux dif­
poiîtions de l'ame. Je puis attefl:er à Sa Majefl:é 
J'avoir guidée plus d'une fois le matin au lancé 
da~s le fort o4 j'avoii têvé la bête pendant l& 

l.!Jl, 

.•. 
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,,, lE ROI DES SCNARF. 

Ne m'interromps plus. A peine le fommeil s'e~ 
paroit de mon ame, à l'iffue d'un bal entremêlé 
d'un foupé , que le virginal et divin enfant l'a ré­
veillée par ces mots : 

,, AŒez et trop long-temps ton aveugle foumiilion 
au phyfique de ton étre, le fuit à la curée d'un ti­
mide cerf defüné à l'embelli!fement des forêts , où 
il dut être l'objet d'un exercice modéré et fain pour 
les riches de la terre; mais non exceiiif au peint 
de fe les lui a.'limiler , encore moins le fléau des 
campagnes, la terreur de !'Agricole, fouvent la 
cauie, l 'infl:rument même de !on fupplice , ainfi 
qu'il l'eft devenu par ton orgueilleuiè incurie et 
celle de tes femblab.es , ne pretendant pas moins 
crue de tout cerfirifer. Réveille, réveille-toi ; un 
pins digne objet de _f; s travaux s'offre à toute l'a­
dreffe et le courage dont tu peux l'animer " · 

Ce Monfire dévorant pone fa tête altière jufques· 
c1ans les CieLlX; iès pieds foulent la terre, que fes 
bras fa.nglans p~effent de I un à l'autre pôle , tandis 
que fa t~ple et exécrable progéniture, non moins 
formidable , en défend les approches aux plus in_.. 

_, t répides mortels , anc d'autant plus de iùccès , 
qu'ufurpateur d'un nom vraiment facré., s'enYelop• 
pant des plus épai!Tes, des plus impofanres ténèbres~· 
il leur dille fes décrets au nom de a Divinité • 
et Tes jlrofrerne à fes pieds, qu'ils baifent, quoiqu 
fouillés de !0 ur fang. Mais , enfin, tels en font les 
excès que la plupart .d'entr'eux rougiffent- de leur 
foibleffe, et n'attendent que le fign al de tes pre­
:ciiers coups pour feRilifer • la terre qu'il fouille de 
fon cadavre infeél. Je vais t'indiquer où ils doivent--c 
porter. /: 

Socts le ciel impur où jadis deux monfüe:,,a'.laitéi" 
de la rage et du fang d'une louye , forgèrent à 
grands coups les fer.s des nations q_ui en devinrent· 
la pâtiire ; leur trop digne fucceifear, à la honte 
~ ! 'humaine raifon, plongé depuis mille ans et plus 
d;ms ~ne crapuleulè _moldfe, y digère jufqu'a.ux: 
Pieux. • 
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Son autre épnn'(rantahle, 'émanation d'une uTI 

langeufe ~ fuuffiée par la triple gueule du cerbère 
des Cieux , en impofe aux regards, cent mille à 
J. ronde. 

C'efl: Jà ~ue l'ame formelle de cet opprobre dtl 
'110t1de, prepa.re '1 un mps immenfe dont chaque 
_pore offre une ~ueule affamée, autant d'holoeauftes 
.ctu'il en peut devorer. 

C' ft là que le front ceint d'un triple <liadême 
•. ont le monde efl: l'aigrette, triomphe cette efpèce 
c!e crufl:acée couvert d'impénétrables écailles , d'où 
mille et mille trai.s empoifonn6 jailliffent fur tout 
udacieux foupçonné d'y diriger un regard. 
D'une main appuyé fur un fceptre d \m métal 

·énéneux, de l'::.utre armé d'une tête de Médufe; 
par mille et mille gdles négromanciens, pétrifiant: 
to.it mortel, il contraint les Ange , les D'mon, 
et les Dieux de garroter, d'aveugler ceux dont il 
féconde fes viandis. Vole, vole à leurs fecours • 
mon efprit t'y fuivra. 

A ces mots , un réveil agité ne m'a rien dérobe: 
cies motions de la rn it, et vainement j'en ai tente 
l'oubli. 

L'oublier, SIRE! vous eu pré."'e ve le Ciel. Il 
•()ffre induhitabtcment à Votre Majefré, en ce point 

e fa vie, ce qu'il faut pour répandre for le tout 
Ja plus inalt'rable volupté, et l'immortalifer. 

LE ROl DES SC • 
Quelle eft donc ta penfée ? 

LE DUC. 

LE DUC. 
our n'en rien dl<!r ~ j'ai J:,cfo"n 4\me langu<i 

non moins étrangère à Sa Majefl:é , que ridicule en 
~; lieux. 

LE ROI DES SC.. ARF. 
Si je ne rêve encore , en butte , ain!i que moi ; 

~ la fauvaç,e éducation nationale, au lieu des lan­
gues de n~s voifins , elle n'a dû t'apprendre .qu 

elques mots d s Barbare~; tacheroient--ils encor" 
ta mitnoire ~ 
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-on , SIRE ; gr~ce à un père éclairé , je rf _· 
~ppris jamais rien qu'il me fallû~ oublier : l'idio~~ 
dont je réclame l'ufage • efl: cdtti de la f;nc~ritè .. 

LE ROI DES SCNARF. 
Quelques faillies de ta part, je l'avoue , m'ont 

• éjà fait foup_çonner qu'il m'efl: en effet inconnu; 
mais ,il pique ma curiofité, et doit m'être -doux dans 
la. bouche d'un ami. 

LE DUC. 
Cette bonté dilate mon ame; elle va s'épancher-: ' 

quoique l'dl:omac plus plein qne- ne l'eut probable­
ment Vifinon, ni Jean, votre rêve, SrnE, n'en efr 
pas moins creux , et tient beaucoup de l'Apoca-. 
lypfe. 

LE ROI DES SCNARF. 
La fincérité ne peut-elle mettre plus de douceur 

.à fes exprelfions : je fens qu'il èil: dur <le change.: 
tout-à-coup de régime. 

LE DUC. 
Ses mets , il efl: vrai, ne font pas légers; ma·~ 

;eut bon Roi a l'efiomac de- fer. • 
LE ROI DES SCNARF. 

J'en cours les rifques. Pourfuis. 
LE DUC. 

Conduir par la curioG.ré fur les vefiiges <lu tr • • 
c élèbre repaire des voraces animau;x: antiques , fou­
dain refroidi fur les monotones débris de leurs maf. 

- fa.cres, atte:O:ar:t non moins la barbarie du goût mo­
derne qui les fublime , que la foihlelfe des viétimes 
qui en firent l'aliment, leur fuccelfeur fixa bientôt 
mon attention; et toltt , à dire vrai , me perfuade 
que ce fils de Pucelle, ne s'efl: pas piqué de plus 
d fincérité que fes femblables. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je te livre ton Roi; mais- refpeéte ce généreu-x: 

ami des humains: il méritera toujours leur enc~ns. 
LE DUC. 

Auffi n'.d't-ce que d fon- ombre- dont ·il efi: id 
~~!l:ion, 
~ 
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LE ROI DES SCNARF; 

Tu ·m•entexids; je t'écoute. 

LE DUC. ~ 
Ce Monil:re fi formidable, SIR:Ec, n'efl: autre chofé 

que la fuperfütion, père - mère du fanatifme , de 
l'idolatrie et de l'athéiiine, qui tous d'égale coardiîe, 
c'arcffent l'hypocrifte, et ne mordent que fur l'en- , 
fance , lïdiorifme , on la décrépitude ; mais pour 
l'âge mftr ,.fantômes impofans de loin : va-t-on fur 
eux? il ne re!le que l'humiliation d'en avoir été 
éblouis. ' . . 

Cet antre, fi monfl:rueux en effet, n'e!l qu'une· 
lourde carrière, élevée à grands frais à l'aiqe de 
la captieufe indulgence, et aux dépens de l'imbécile 
crédulité ; coloife irnmenfe , il efl: vrai, eu éaard •. 
à la minimîté de l'auteur, mais atome en paraÏlèle· 
il, l'objet . 
. Le terrible Négromancien qui y préftde, n'a rien ' 

qhe de très-lrnrnain. Première viél:ime du cruel préju- ~ 
gé, il gémit en homme fur fon fort et celui des mal­
heu~eux qu'il leur affimile , en les forçant à s'ar­
r:rcher les yeux , et fo mutiler d'efprit , ainft qqe~ 
de ,corps. 

Son étonnant diadème n'efl: qu'une · triple cJ.!otte 
du bii:arre goftt antique , où brifü!nt d'ailleurs 
èiamans., perles, rubis, &c. , terminé par une boùle 

carton doré. 
Ses écailles d'où le dart réjaillit; une multitude 

d'amulettes, charmes de batteleurs, qui n'atteigaent 
qu'à la fimplicité pour en être le digne prix. 

Sa tête de 1\1é<lufe , un féminin anneau , fym­
hole de fon allianc~ à la duplicité, qni l'aide à ftm- . 
plifier les humaîrrs/Son fceptre , un vienx bâton, . 
doré , à cela près le même dont Jacob , de frau- j 
duleufe mémoire, railioit les brebis de fon fubtil 
beau-père, et de même ufage; comme du bercail 
admis à lui ba::ei: les pieds ..... Je puis attefl:er à Sa, 
Majefl:é que, bien loin d'être fouillés d<! fang, il 
eft peu de Coque.tes à fa Cour a,1ffi élégamment 
çh\niil'ées, 



LÉ ROI rlts JSCNARF. 
ta fincérité a bien l'air d'une rêveufe: 

LE DUC. 
Ce qui paroîtra de bien plus fingu.1ier à Sa Ma.: 

jefié, c'efi l'extrême rapport de.ces cfeux êtres: l'une 
t l'autre efpèce mixte entre l'homme et la femme , 

également po1fédés de l'ambition de tout fubjuguer, 
ne montrent jamais da,ns les yeux ce qu'ils ont 
dans l' rune; non moins habiles à difiimuler un défir, 
à feindre un fentim nt 1 qu'à perfuader ce qu'ils ne 
croyent, ni ne penfent , ils font tout auili apte!. 
;i établir par les careffos , les larmes , les perfidies, 
les noirceurs, ce que l'artifice des paroles ne fauroit 
même faire foupçonner; d'ailleurs , je ne penfe pas 
que Sa Majeîl:é ait jamais cha!fé de lièvre au:ûi ti.,, 
mide : l'indélébile lâcheté, caraél:ère de l'hypocrifie, 
fut toujours celui de fes fcmblables. Ce n'e!l: qu'à 
force de difiimulation, d'impofi.ure, et à l'aide de 
!'.extrême ambition ou crédulité de vos femblables

1 
qu'ils ont fait leurs conquêtes; et ce' n'e!l: que par 
èe telles armes , ql!'il peut vous atteindre : Hercule 
fut p iqué par ûn infeéle. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je l'a.voue, fous ces traits, il me parolt bien plus' 

formidable, qu'il ne s'offrit .d'abord à ma penfée. 
LE DUC. 

e n'ai rien dt1 déguifer du péril; mais les re[~ 
fouTces ne font pas non plus échappées à mon zèle. 

Î.E ROI DES SCNARF. 
Je ne pré\ois pas fur quoi il ~eut les fonder: 

LE DUC. 
Indigné de voir d'efp.èces d'amphibies , fourde-.­

Jnent envelopper les plus cffentielles vérités dans 
de plattes erreurs, par quoi l'humanité g_émit. da1 s 
l'oubli de t~utes vertus, en adorant ce Jacré JOLl<T, 

j'ai depuis Jona-temps 1~ projet d'en propofer a 
chalTe à Sa Mafefré; pour ce déjà ch~ifi fon lin_iie , 
ieconnl.l le lite des 01atfeurs, et f i mes bru, e • 

• B 

_, 
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• .i 1'h f ro1 h. - • !Il '1e Façon a reflure allali (a) armon1eux m~m.e .. 
la bêt_, 

LE ROI UES SCNARF. 
_ Ceci ne · mè paroît pas plus clair . 

. LE DUC. 
Pendant mon féjour dans la contrée . il me (ut 

=.ile d'appercevoir que le Souverain Holocaufl:eur, -
alors dans l'ordre des premiers Sacrificateurs, fentoit 
tout le prix des charmes de la Princeife Honefl:adé, 

. qui, de fon côté, ne s'aveugloit point fur Je mérite 
réel de fon efclave; l'impreffion de la beauté fen­
fible et honnête, n'e{t .jamais foible : je ne puii 
douter qu'ils ne brt'1lent toujoms l'un pour l'autre. 
,Tel eit le limier que je crois proprè à détourne". 
ce tortueux animal. • 

LE ROI DES SCNARF. 
Suppofe le lancé, ignores-tu qu'il s'en offre d'in; 

nombrables de toutes parts , prêts à fortir fur fes 
traces pour ~e donner le change , et nous mettr~ 
nous-mêmes aux abois ? • 

LE DUC. 
Si , fans illufion , Sa Majefré fe repréfente le 

"fertile gagnage (b) du célefl:e Portier, uni à -celui 
qu'une PrincelTe pétrie par les Grâces, la Senfi_bilité, 
peut .mettre aux pieds d'un malheureux , dont les. 
vains efforts oour éteindre en lui le fentiment, n'ont 
à coup sûr flit que le ranimer, penfera-t-elle qu 'il 
toit bufe au point de rufer en vue de s'efquiver ~ 

LE ROI DES SCARNF. 
Admets le rendu, qu'oppoferas-tu à fes impla...; 

cables adhérens ? 
LE DUC. 

Une bonté royale, fléau de la forfanterie; d'ail..; 
leurs, ainfr ~'à leur Chef, j'affure à chacun d'eux 
la pa-rt de capture dont il fe trouvera déjà nanti, 
avec ce fü.nulant à la vertu, fait pour ranimer le 
fentiment du bonh!!ur, dilater les e1prits et adoucir 

----------------~ 
(a) Fanfare indiquant le cerf aux ahois, 
(b) Lieu où vit le cerf. 
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"- les tr:mmx . de la vie , à bqu~lle il n' ell: guèr moins 

,iéceffaire que les élérnens, une époufe enfin. 
LE ROI DES SCNARF. 

Tu n'as enccre battu que les clarières, et te fais 
i1lufion fur la multitude d'obfiacles que fon exé­
crable progéniture efl: prête à t'oppoJèr de toutes 
parts. Ne vois-tu pas dans les grands bois du nord 
l'inique, l'infidieufe politique y dévorant tout fen.:. 
timent honnête , le turbulent fchifrne non moins 
.itroce, armés l'un et rautre de la barbare féod,1-
Jité qu'elle protége? 

Dans les fornbres, tempefl:uenfes lagunes de l'ouefl, 
l'ironique, la licentieufe incrédulité qui s'applaudit 
c:le nous favoir encore fous la dent qu'elle a fu ef­
<JUiVer, et redoute de nous y voir foull:raits. 

Sur les monts arides et fablonneux dn fud , la 
fervitude, l'ignorance, la crédulité, et l'orgueilleux 
{anatifme qui y font adorer ces Vampires. 

LE DUC. 
Tel efr auffi l'ord re des brifées de Sa Majefié ; 

et l'amour de la gloire qui lui fait vouloir le bon­
heur de fes femblables : l'équité , l'intérêt et la 

I péceffité y frapperont avec elle. 
LE ROI DES SCNARF. 

Ah ! fais- moi voir cette efcorte ; ma confiance 
.-enait. 

L E DUC. 
Nos nouvelles facultés offrent à Votre Majefl:é 

ame milice aërienne encore peu connue, tenant d'une 
main un paéte d'amitié avantageux à tous, de l'au­
tre des balles incendiaires, prêtes à confondre dans 
le même bûcher idoles, autels , viétimes , facrifica­
teurs et loutiens. Ce à quoi s'unit h, Pr_o idence , 
proteéMce des grands projets, prête à mettre dans 
{a bouche la vérité dont la perfuafion eft le cor-

~ tége ordin.aire pour garant du fuccès. ( Pendant qu'il 
'Inédite. ) Quel vafie champ à fatisfaire l'immenfe 
défir qui , fans ce!fe , la follicite au bien, que cc i 
c:l-0ù naquit tant de maux! Divine infpiration ! Quïl 

' va deven·r beau 4_e naître Cnarf, et glorieux J'en 
i;tre le '1lef. Par eux. jaçîi$ le plus ira;o d.e leur;_ 
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lt.ois ne triompha que de l'Et:rope et de fes idoles; 
il efr ptêt en ce jour de bannir l'erreur de la terre 
entière, et à la fobjnguer par l'exemple du véri­
table amour de la paix, uni au ju:fl:e dédain poui: 
,toute fuperfririon humaine. Mortels , refpirez. ! 

LE ROI DES SCNARF. 
Tu me. féduis; je me livre à ton zèle: vas tout 

~ Jlréparer. ( Le Duc court; il le rappelle. ) T1.1 me 
lances , fans penfer que ce jour efl: une triple fête 
èes plus célèbres aux cantons de la chaffe. 

LE D U,C. _ 
Raifort .de plus, S1RE. La multitude s'unit à ·vos 

Batteurs; fans ch'ef de meute, force la bête à fortr 
~e frs fors ; sr c' err efi fait , s'il paroît au grand 
)OUf. 

LE ROI DES SCNARF, 1nprés a11oir médité. 
Je n'héfi:,:e plus; oui, oui, _c'e:fl: le Roi des Scnarf 

qui doit attacher le grelot. Je .cours prendre congé 
cle la Reine , et vole fur tes brifées. 

~~~~~~~~~~~~:~~~~~~~~~~~ 
SCENE II. 

~,Ofli-ant la ~hamb~e de la Rei-.ne. On y voit un ber,;; 
.... ceau fufpendu près de fon lit. Elle fe montre alaj.­

tant un enfant; à fes_ cQtés· une jeune Princeffe 
brode,., jafo; non Join, un- jeune ·Prin-ce garnEade 
et court â'a devant de fon Papa, qu'on annonce-À 
il l'embraffe en lui demandant. 

I.E ROI DES SCNARF. 

aman a-t-elle bien paifé la nuit? 
LA RElSE. 

Avec Je ai!'rh • e fommeil de11i.-ié à l' é;-oufe a I~ 
rnè:-e sfu-e c!e rernir à fon réveil de dignes o j~ 
(!e :oate fa teP..dreife. 

LE ROI DES SCX ARF ~ 
L:û donrwit U'l b.zifer fii,r iz fo;;t.. 

Nos eniàm fon~-ij_.s fages :_ _ 
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Nof>ruob premier fait des niches à fa fœnr ,. & 
ée1le-ci dit des injures à N obruob deux; elle l' ap~. 
pelle un Ogre. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je fuis très-fort de fon avis; il efr temps de moi 

'èérer l'appétit de ce glouton. ( Il lui donne wt favffiet, 
pû jaillit fur le fein; la Reine m impofe d'un r,g'ar~ 
flv?:re , raccommode le voile, & dit avec ftrénité. -;, 

LA REINE. 
Q ·.1e le père & l' <!poux ont de peine à n'être qu'un! 

Nocre ami a-t-il hi.en dormi? 
LE ROI DES SCNARF. 

Non. Je ne fais -ii j'avois trop danfé; mais mes_ 
fens agités ont troublé mon ame par des rêves, où 
tu n'étois pour rien. 

LA REINE· 
Je n'ai pas ce reproche à faire aux miens. Sont..\. 

te là tes_ ieuls grief~ ? - . " 
LE ROI DES SCNARF. 

Ils mont mené au lancé d'une bête énorme dan!> 
le plus épais de la forêt ; Candore, à q1.11 j'ai fait. 
~rt qe "tnon rêve, veut que nous le réalifons : il , 
prépare tout. Avant mon départ , ,ma fille, régale..., 
moi, je te prie, d'un air de ta harpe • 

.LA PR I N CES S.E. 
Je le veux bien, mon Papa. Mais vous danferez 

denc r _ 
• LE ROI DES SCNARF. -, 
J'y confens. Viens Nobruobet, accompagnons tà 

fœur. ( La danfe s'anime, la R eine accompa;ne de la 
11oix, l'enfant quitte le fein, témotgn.e fa joie par gejles-., 
&, gaùte ; wut-à-coup la. h.arpe ecffe. } 

LA PRINCESSE. 
Je crois, i 1ama.;1, que Majefté onol.ie q'.l'il foi 

fa.ut -des wrces pour coun.r ~ b"oûes .bé:e:: ·~­
~ es (cré:s. 

LE . ( L'u.-J,r. ,jf- . 
Q ·e n° !:i: ie::-oîs-~ po:rrr o • !eI ! ( O ;i ,uu:.o.-i.â 

~'.E+rJp,,Nur.) Il a ,ou u nous f 1'::-ead.:::, ?O"" rlci­
fo;:ne.:- fo:i ~au.,_J; '° ;ec liercb-:r :e :r~ 
ila.i..~r. 

• 
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LA REfNE:' 

1\fon Frère hors de fes "états oi1 le t1:ouble règnê! 
LE ROI DES SCNARF. 

J'ai l'honneur de préfenter à Sa Maje!lé un preux 
'Chevalier, qui brûle du défir d'embraffer l'idole de 
fon ame. Je la préviens qu'elle n'a pas les prémices, 

LA REINE. 
Qu'il efl: dupe ! Rieo ne pouvait ajouter à ma 

joie que ce larcin. • 
L'EMPEREUR. 

Peu-il être d'afpérités fur la carrière de la vie; 
~u'un tel charme n'applaniffe ? _ 

LA REINE. 
Des afpérités, mon Frère, s'en trouverait-il fou~ 

• > :vos pas . , 
L'EMPEREUR, embraffant fes Neveux. _ 

_ Non, ma Sœur; je n'éprouve que le délire de !:li 
joie, Que le fentiment efr doux! mais qu'il faut dfJ 
forces pour n'y pas fuccomber ! ( Il s'affied.) 

LE ROI DES SCNARF. 
Mon projet efr de le me~er fe raffeoir à la charre:­

Elle vous plaira: c'cfr une bête malfaifante qui e11 
efl: l'objet. 

L'EMPEREUR. 
Puiffent-ellcs toutes tomber fous nos coups~ 

LA REINE. 
• 'A peine je vois mon Frère , vous me l'enlev~ 
-Cette partie ne peut-elle fe remettre ? 

L' E M P E R E U R. 
La bête détournée , ma Sœur, n'attend pas au 

·~é des Veneurs , et. fouvent fait buiffon creux ; 
11otre-joie- particulière fe doit à la générale : nou:., 
nous reverrons ce foir. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je n'en réponds pas. J'ai de mes Sujets à fêter; 

'fi la chalfe nous mène de leur c&té , je fuis homme 
à les régaler d'un Empereur. • 

LA REINE. 
Partez quand il vous plaira; je vous défie de voa_, 

faire des plaifirs que je ne pa~tage pas,. ~ 
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L'EMPEREUR , l'emhraffent: 

- C ette fermeté me feroi t chérir une étrangère: 
LE ROI, montrant [es enfans. • 

Quand on a ce jeu- là , il eil: aifé de faire la fière: 
;Adieu N obniobete : fais coucher ta Maman de bonne 
heure. 

LA PR IN CESSE. 
Cette journée , Maman , va vous paro1tre bien_ 

longue. 
LA R EIN E. 

T on Papa croit fon abfence nécelTaire, ce doit 
en être aifez pour nous l'adoucir. Nos amis de la 
Volière nous attendent , allons les v ifüer. ( Elle 
~r.range fan fils efans le berceau ; la Princeffi cha11Je, 
1afe. Elles fartent. ) 

SC E NE III. 
()lfrant les cours du Palais. O n y voit des Cheva..; 

liers ailés de toute~ parts fur les terralfes ; <lans le 
bas , nombre d'enfans s'exercent ; le petit Prince 
y paroît fur les mâts du gymnafe , le bonnet à la 
main, criant Papa, Maman. Celle-ci paroît à f~ 
volière dans le lointin ; !'Empereur & le Roi 
palfent fur le devant. 

J L' E M P EREUR. 
'AI cru devoir céder un infl:ant à l'orage, et· lai(.; 

fer ralfeo-ir des efprits mus par une féditieufe vermine 
facerdo1ale, q11i les ronge & s'en fait adorer: far~ 
'1eau d'autant plus lourd, qu'il n'efl: que cela. ' 

LE ROI DES SCNARF. 
Votre Majeil:é compte -donc pou, rien le magique 

pouvoir de fabriquer des Dieux p:ir- tout où il y 
a de ia farine; et fi appétiifafls , que vous ne fe­
iiez pas le premier Em!}<:feur qui en fû t mort d'in~ 
_itligefiion. ~ 

, L'E M P E R E U R. 
La fobriété efl mon garant, Vous n'ave:z: ~as neâ 

,.. 
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p!us oubliê ,.fans doute, qu'il fut des Couronnes efii 
bute à leurs !arcins. Avec quelle volupté ils le~ 
remettroient de nou.veau à l'enchère. 

• LE ROI DES SCNARF. 
• Ces jours de fêtes font paffés , ils ne reviendront 
plus. A peine peuvent-ils impunément abufer an"' 
1ourd'hui du bien des pauvres. Mais en conîcience 
.aufii, to.ut débonnaire complice de leur forfanterie, 
':i1e merîtoit-il pas bien d'-en être viaimé ? Le fceptre 
n'appartient qu'à ,qui fait le manier. La pécorë 
n'en peut que IT).ener d'autres. Grâce à la NATURE, 
nous fommes des hommes : donc intére!fés à ce qu.e 
tous le deviennent. Je partois pour vous en pro-,., 
pofer la métamorp,hofe, quand la Providence qui 
goûte ce projet, ·ous a fait me -prévenir; _ . 

L'EMPEREUR. 
Je ne crains plus que les obfiacles qu'ils y op..; 

oferont eux-mêmes: l'efpèce efl: déjà fi pécorifée, 
fi foible, fi ipdocile , les Pâtres fi fauvages , fi 
doubles , fi avides ! 

LE RŒ DES SCNARF. ) 

-Mais les Patrons font fi. fermes, fi généreux, que 
3e craindrois de douter qu'en remontant à l'origine 
<lu mal , armés de la vérité et des bienfaits, ils 
•n'en trio1Pphent. Le Duc de Candore en apphtnit 
:fingulièrement les diili.cultés : vous le connoi!fez. 
- L' E M P· E R E U R. 

J'en fais le plus grand cas. Un fond de connoif_. 
fa.n-ces fingulièrem-ent variées lui fournit un aiimern: 
intari!fable au plus noble eùthouûafm~; fon ame 
n'eft ouverte qu'à des fentimens honnêtes. 

LE ROI DES SCNARF. 
~ II me fait goûter les douceurs de l'amitié ; & a 
cela de rare , qu'il cil: franc et a.Hicat fur les ca­
deaux tp.ême qae je veux !ni faire. 
< L'~MPEREUR. . 

Ce n'eil: -as là le caraétère du Courtifan; je pa~ 
yerois un tel bien de to te ma puiffaîice. 
··- ·LE ROI D SCNARF. 

II peut ne yous en coûter qu'une partie. Con~ 
fie:t ~ votre Nation ce c1ui lui en .revient., j'a{fore 

qu.e 
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que vous t'y fere:t naître; ma· s point de liberté, point 
de venu, partant point d'amis. • 

L'EMPEREUR. 
__ Je fui de plus en plus convaincu de cette vé-• 
e:ité; elle m'ifole, votre régime va devenir Je mien; 
.llW'gue des flatteurs. ( Au Duc en l'embraff.mt.) Nous 
allons à coup sûr faire de bonne beiogne. 

LE DUC. 
Jamais Leurs Maje/lés ne partirent pour la cha!Ië 

fous de -plus favorables aufpiccs. 
LE ROI DES SCNARF. 

Les Brifées même viennent au devant du ChalJ'em:: 
• LE DUC. 

• Tous brûlent de voir de près la bête. ( Il fait 
le .fzgnal de partall<~; les fonfims annoncent le départ.) 

++➔+¼t¼t¼t¼~➔~➔~¼ 

SC -E N E IV. .J 
\Oifrant les rotes de la mer. On y voit dans le loin.; 

tain un bâtiment naufragé; for Ja fcène deux Che-
valiers caufent près <le leurs vols; la foire à l'écart., 

C LE ROf NOIBLA'D• 
Es mers environnantes, couverces de citadelles; 

remparts d'airain, à- l'aide <lefquels notre fècurité a 
fi fouvent vu l'audace de nos ennemis vaincue , ou 
z éduite à une honteuîe fuites le cédenc <lonc aux 
jêux d'un débile morte]. 

l 

L 0-R D CAP, tirant fa montre. ..., 
• li étoit fix heures quand Sa Majelté a pris fort 

,:.ol; il en efl: fopt. Elle îe trouve fur fa frontière à 
vingt lieues de fa Capitale. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Sans me reflenttr avoir agi. D'un coup d'aile nous 

pourrions francllir les mers qui nous féparent des 
:,cnarf, Il n'efr donc plus de barrières emre les étac~ 

LORD. 
Celle qui ,:olore- donne du corps à la penfée_ de 

l'homme ; veut fans doute encore lui en facùiter la 
~-2,mmunication. 
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Crois-tu qu'elle en fera plus digne d'elle ~ 
LORD. 

J'aime à ine·1e perfuader. Que ne pourront le;i 
'clouceurs de la paix fuccédant aux horreurs de fa 
guerre ! car elle me fèmble 11 difficile à faire défor~ 
mais , que tout néceffite les Rois au paél:e d'amitié 
propofé par l'ami de la NATURE, 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je le défire; les lois m'en paroiffent, en effet'• 

'<1iétées par la raifon. Mais; hélas ! que cette éver­
tt.ante et célefre égalité qu'elles établiffent entre -les 
hommes, trouvera d'obftacles dans l'aveugle orgueil 
<les prétendus grands & riches imaginaires de la terre~ 

LORD. 
Auffi , cette fiétive égalité ne me parolt-elle pas 

'4ians fon plan. Je le crois très-perfuadé que les 1er: 
"l'ices , le mérite, les talens , la naiffance , la fortune 
même y difiingueront des états; fon livre de vie 
l'affure aux plus illufrres citoyens; il défire feule­
-nient que l'émulation, les qualités perfonnelles, en 
-Un mot, la jufie opinion en claffe les individus~ 

-J)'ailleurs, il bannit l'oifiveté, offrant aux· befoins 
<le l'ame des objets honnêtes , à l'aétivité de l'efprit 
1m aliment agréable : donc affure des mœurs. A mon 
avis, il n'ôte à la fociété que le moins d'égalité 
pofü.ble, pour lui affurer le plus de bonheur poffi­
.1,le, et foufirait l'homme à tout ce qui en flétrit le 
fentiment 11ice 11ersâ. 

LE ROI .NOIBLA'D. """ 
Je les vois dans ce jour ; mais je penfe que li 

.!'léceffité de mériter pour obtenir, féduira peu l'oi=­
five, la chère vanité de nos Créfus, bien sûrs d'être 
tout par l'or, ainfi que l'avidité d'une nobleffe altière, 
à laquelle il femble que le mérite , les fervices dé­
i-obent ce que par hafard ils arrachent à la faveur. 
,qui leur doit tout• ou à l'intr!Zue dont elle e!l: l'ame-~ 

LO Ru. 
Si l'intégrité de ces Juges e!l: pour elle, l'hifl:oire 

a condamne. Elle attefi:e que ce fut là 1'arène où 
t:r"falem diii ·erfa fes ruines; Rome r«:elles:,de Rom~ 
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U les- Saduc~eris , ici les Patriciens ; envahiffant tou~ 
!es emplois d'éclat ou lut:ratifs du Gouvernement_. 
y armèrent la jaloufie des Pharifiens, cles Plébéyens; 
la difcorde alors fe jouant des fceptres et des peu­
_J)les, bouleverfa l'édifice focial , de même caufe , 
,nêmes effets. • 

LE ROI NOIBLA'D. 
De fait, cet appui du Trône, ce foutien des Cou­

ronnes, a plus d'une fois fait un échafaud du premier_. ' 
et gravité encore affez pui!famment avec les autres. 

~fur chefs & corps pour tont écrafer. 
LORD. 

Non , fans gémir, elle-même fous les rangs, 1' éclat 
e t l'autorité , ou plutôt les chaînes que lui difpen:. 
:font fes maitres, et chaînes d'autant plus lourdes, 
~'elles font d'or. Hélas! qu'éfl:-ce que l'élévation, 

. fans la grandeur! D'ailleurs, fi ce qui s'achète chaque 
jour par des larcins, s'allie à tous les vices, pouvoit 
contribuer au bonheur de quelqu'un , ce quelqu.'un 
feroit à coup sûr un idiot : tout dans fon régime 
en extirpe les germes et annoblit les individus. 

. LE ROI NOIBLA'D. . 
,,. Au moins ne femmes-nous pas à cet égard de la 

sduperie de nos voiiins , où la loi donne à quicon­
que prouve quatre -quartiers , le droit excluiif de 
difpofor d'une ·p anie des biens de la fociété, et d'en 
commander les individus même à la guerre, fût-il 

_cd'ailleurs aveugle, rachitique, tortu, inepte, ci:~-....-... 
1rnleux , &c. -"--,. 

LORD. . 
Auffi nous doivent-ils ·d'aiîez bonnes leç'ons pour 

réferver déformais le ilimulant des carroiîes du Roi 
au méritè, et foufl:raire la chofe publique aux moins 
aptes, ou plus larrons d'en_tre eux. La martiale 

_ gefl:ion en efl: déjà à ce point, que tout en prodi­
gant l'or chaque jour au -mercénaire, elle livre à 
fes ennemis une armée de cinquante mille nationaux 
Far h,fl:re. 

LI~ROI NOIBLA'D. 
Ne réveillons pas trop encore le chat qui dort ; 

)EiiÏ§ fa yfoalitç qu'il _voit ,rnffi i;omwe Ykère no~ 
.-... ~ C ~ 
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inoins rongelll' du corps politique; comment îe trai~ 
tera-t-il? LORD. 

Avec l'or facré, et comme le feroit un bon Roi 
{ucceffeur des fléaux qui l'auraient pré.cétlé, il diroit 
vraiferablablemcnt aux intéreJiés : Mes_ amis~ vous 
n'avez déjà que trop tiré pa1 ti du droit d'opprimer 
mes Sujets; droit mal acquis, les vendeurs n'étant 
.point au.torifés; car l'uforpation ne faurt>it faire titre: 
or, je vous invite à vous contenter des dédomma• 
4?;emens qu.e je pourrai -vous donner , de concert avec 
la Nation, et à redevenir rirnyens pour fon bonhe~ 

LE ROI NüIBlA'D. 
Tânt bien que mal, voilà l'ordre des Nobles; 

le civil da11S fon plan. Il te rcfie cet autre 1-ival ~s 
,Rois, et fléau de tous, le Sac.!rdotal. Penfes-tu que 
l'aliment qu'il propofe peut être di:g~ré • par des ef­
prits qui n'ont encote refpiré que de fombres ·et 
~orrofives vapeurs flétrilfantes de toutes ,;érités i' 

_ ~ LORD. 
• J'en au.gure mieux que Sa Majefl é. Au cléiir d11 
'fage Tchum-ki, la Chine vit devenir les iiens -pà­
tnotes. Par tout où la loi prononcera foudain, ils 

JubUitucront un bon régime à l'infuffifan1e nour-
riture d'ufage. Il efr fi aifê de renverfer ce <fOÎ 
n' efr pas fondé , li qpux de fe rendre à foi-mêmè ! 
D'ailleurs , obfervez qu'il n'y plie que le cori,s 
focial /, à quelques égards itnmat~riels , donc fait 

oucUl!_ culté pure!Ilent fpiritud, propre à fe ptê-: 
..-c- Jeri une tolérance fans bornes d'exemple divin. _ 

LE ROI NOIBLA'D. 
J-e fuis êle ton avis; j'avoue tnême que {a thorale 

me ~vit; je lui dois d'avoir échappé à cette -apâ­
thie religienJé où m 'ent-raîno'it la faralité, les chah• 
ë:es du prétendu Philofophe , la logomachie théolo0 

gique , les Dieux occt lfes et cruels du téa~breàx 
Métaphyucien. Qu'il ell: confolant, qu'il efr flatteur 

ourmoi., de me favoir partie elfentîelle d'une D-i­
vini té hicnfaifante, que je puis aimer, et voir f'<IJ)s 
ceffe faire éclore , perfettionner, <liffoudr~, réclore 

· d'im1ombtanles êtres qui m'invitent à la foivre, à 
-lJmite~ même das1>- ks effeti, et; eu égard- l me$ . - - -

J. 
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enfin pour lui plaire , m'én laiffant tout le mérite 
indépendant de la vile crainte qui l'empoifonne • et 
payé d'avance avec ufure par les délicieufes mo. 
tions qu'elles impriment à mon ame. Que cette lu~ 
anineufe fimplicité avilit leurs obfcurs et audacieux 
{yfrèmes~ leurs dégradantes hypothèfc.s ! Quels agens 
pour coopérer au bonheur de la fociété, que des 
êtres tenus d'en croire les membres de voraces, de 
chétifs oifeaux de pa!fage , et de fe méprifer eux~ 
mêmes. • 

LORD. 
Auffi , en verrons-nous la jufl:e abnégation• fi li 

loi fe ,!ai! JO\H faire dévoJement pour accabler. 
celui - ci de la haine et du mépris de fes fembla~ 
bles, en l'aifublant des abfurdes épithètes d'athée,; 
de matiéralifl:e, de féditieux même; comme fi, avec 
c:le l'intelligence, on pouvait fe croire formé P<!r 
l'aveugle hafard, qu'il ne vît pas la div~nité-en t-0u~ 
que la matière leur fût moins étrangère que l'efprit; 
et qu'enfin, l'évidence de fes principes, l'équité3 la douceur _de fes moyens, n' attefia!fent pas airez 
la pureté de fes intentions. ~ 

LE ROI N01BLA'D; 
Je ne faurois 1e foupçonner mu que par le flat-teur 

efpoir d'être utile ; et je le préfome au-deffus des. 
effets <Cie leur zèle, difpofé m'ême à le lem, pa , 
rlonner. La tranquille raifon efi la fuit~ oz.:di1J,_aire 
de tels délires; il a femé, recueilli-, criblé, et doit 
paifiblement jouir, feulement touché-0e leur chaologi'l: 
for ces objets. Mais qu'eft-ce que _ses- malheureux 
qui nous tendent la main ? ( A L'approche tk l'-éqlfi;. 
page du bâtiment nauf,wgé quafi nud, on y -voit une 
F_mme alaitant un enfant, -en ayant un fècond ;zo;z loin 
c-hargé du chat du •bord; en <>Utre ,du Chef qui tend fa 
main noblement , il y paraît un homme d'âge de :Nejlor ~ 
Je bonne mine, s'appuyant fur un faune garçon.) 

LORD. 
Qui ê~es-vous mes amis ? 

..__· - -- I.E CHEF. 
l>e~ jouet~. de l~ fon ;.ie,, qµe la mer a -j.et~ 
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·1:e:; cotes , et appcs a a tempefe , qm es a hie ... 
plus refpetl:és 5ue l'avide Jufrice locale: vous voyez: 
~e qu'elle a dcdaigné de nos débris. ( Le Roi court 
Jeter fan manteau fur la nourrice, le Lord fur Ü vieillard; 
pendant qu'ils leur diflribrttnt l'argent qu'ils fe trouvent, 
le chien du bord leur fait mille care.ffes ( .. ) . Le Lord 
.crayonne un billet, que le Roi figne, & le donnanl au 
Puf, lui dit. ) 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je vois avec intérêt que vos plus e!rentielles pro· 

",çifions ont échappées au naufrage ; gagnez avec. 
fécurité le hameau voifin ; on y réparera au pof~ 
iible les a teintes du fort ; que la patience allége 
.celles qu'on ne pourra guérir. (L'équipage paj[e ,han~ 
tant tn chorus ; 

Bien plus puiiîant que lui, 
Vous nous faites bénir 
T us les maux qu'il nous fit.• 

Tc Roi & le Lord les fui-vent un inftant des yeux. )" 
LE ROI NOIBLA'D. ' 

Que les chants du bonheur qu'on a procuré <loi.; 
ent être rnél dieux. Conçois-tu quelque chofe à 

cette avanture? 
LORD. 

'eil Je triomphe de la légiflation; elle ne t_raite 
pas avec moins de généro:fité ceux de yos Sujets ~ 
!'lue la mer jette fur les côtes de nos voi!ins. 

LE ROI NOIBLA'D. 
D ivine NATURE! de quel fond de bonté l'homm 

t1e dut-il pas être doué , pour qu'il lui en refie 
!JUelques vefüges , traîné par des lois de cette 
;.trocité ! 

LORD. 
Il n'eil point équivoque , qu'il n'ait infiniment 

1,)erdu à cet égard. Les Grecs , les Romains , avec 
leur urbanité , érudition, jurifprndence , n'offrirent 
jamais la probité qu'on vit jadis briller chez les -~----------- -• (") Pour apprendre le rôle au chien, i! Jiiffira q,te 
'fAlleur Roi en ait un qu'il n'ait.vu du JOUT~ & que, 
~ {fi ~ f areffé tjUcl uefais!, -
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cehèore dans les bras de la NATURE: de mauva1fes 
lois le rendent bien plus m~chant, plus malheureux,. 
qu'il n'eût été fans code. 
• LE ROI NOIBLA'D. 

Tout y devroit cependant tendre à faire fon bo!li 
lieur, en développant fa bonté. 

LORD. 
E1les n'y parviendront qu'en donnant l'exemple 

-de l'équité, de la douceur, de l'humanité; en eft-ce 
là le caraélère ? ( Il montre l'équipage. ) 

LE ROI NOIBLA'D. 
Perfides produfüons de l'ignorance d'une barbar~ 

antiquité! 
LORD. 

• Et de fon indélébile lâcheté, qui regardant 1a mort; 
fi fouvent un bien, comme le nec p!us ultra des. 
maux, s'en fit un bouclier an civil , ainfi qu'au re­
ligieux, avec ce fuccès égal, qu'il n'a fait par l'exem-

_ ple qu'accroître i'inhumanité des deux parts, fans 
remédier à rien; l'homme naturellement équitable , 
n'aime pas qu'on le force à l'être, et l'on voit de 
toutes parts le timide, l'orç-ueilleux defpote, pour 
qui \ien ne fauro it être facrf, préluder par le battre , 
rlonc l'avilir, gradatim le fl agell er, le fiigmatifer, le 
pendre, le noyer, le rouer , le hacher,. le crucifie:r, 
&c . . Généreux Hifmaë l ! que ta magnanimité termine 
cette tragédie par un coup de fufil ! Ai-je oui un 
malheureux Afriquain, empalé depuis deux jours-, 
crier en vain à fon barbare maître, courant en fair~ 
jeter plufieurs autres à fes lions. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Quelle horreur! ce fupplice dt atroce, { Apr<i 

avoir J11édùé. ) Mais encore l'homme n'y dl- il pas 
le bourreau de l'homme, ainfi que dans nos contrées, 
où il l'e{l même de gré et de notre aveu, quoique 
t arant tout ce qui l'enYironne. 

LO R D. 
De quel <::!il Sa Majefié voit-elle des Aéteurs fi inté...: 

reffans ~ fi fuiYis , ft goûtés même d'un Dieu juftc, 
-qui leur ivra un Dieu . innoçe)Jt pour farisfaire · a~ 
i.ourroui.: d'un Pieu bo-n? 
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LE ROI NOÎELA'D: 

Ton humaine fagacité pénètre-t-elle l'origine ci~ 
ce noir délire ? 

LORD. 
Il fort en droite ligne de la dévote terrêur excitéei 

par l'ambitieuiè hypocriiie , qui préluda par oifrir 
pour encens des fruits, du miel, des gâteaux. Y ainé 
offrande ! A laque] le fuccédèrent les plantes' , lés 
;.nimaux: aveç le même fuccès. Le fang humain inonda 
hientôt les autels tout auffi vainement; mais auffi • 
celui aes Dieux y eO:-il bien autrement accneilli : 
quelques gouttes bues à jeun, nous en obtiennent 
chaque jour le glorieux plaifir de ver.fer -celui de 
pfufieurs mil11ers de nos femb1ables, d'en dévafier 
les campagnes , faccager les vil_les , égorger les en­
fans, violer les filles~. lès épou[es , d'en éventrer 
• même les enceintes pour en écÎ-afèr les germes contre 
les murailles, et jeter le tout aux flammes des bij~ 
<:hers que .... 

LE ROI NOIBLA'D. 
Ah! finis, mon ami , tu me p.avres le cœur ! 

'Armons-nous de l'ef?rit du bon, du grand Alfred , 
\ et tombons tête befiée , à fon eJCemple , for tous 

ces monfües. ( Courant vers fon vol.) Des faits, de.s 
faits , verba 110/ant. ( Il s'arrête a la vzu d'un vol 
d'hommes. ) 

LORD. 
Ils viennent dans l'air .de vent de la patrie d.: 

notre ami; ils doivent être bons à connoître. 
LE ROI NOIBLA'D. 

- Invite-les à s'arrêter un infrant avec nous. ( Il 
fait des jignes , auxquels k Duc defoend, &, les re-. 
.,onnott.) 

LE DUC. 
La proteélion de la Providence aux projets de mo!i 

Roi fe manifefl:e de plus en plus. L'Empereur deJ; 
'Sniamreg et lui viennent demander l'amitié de Sa 
Majefl:é, et lui propofer une partie de chalfe; ifa 
la t,ouvent déjà.fur la voie. 
- LE ROJ NOIBLA'D. 

Et l'on ne peut mieux diJpofé à faire ce qui potura 

- -~ 
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küf piaiie. { Au jlgnal du Duc, les Rois defêendi:nt; 
& il les prévient. ) 

L'EMPEREUR. 
Les fuccès de Sa Majefté dans la cha/fe des ani ' 

maux que nous courrons en ce jour , nous donne 
l'ef,poir d'en purger auffi nos états , s'il lui plaît nous 
y ieconder. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Il ne dépendra pas de moi d'aider à cette défaite; 

mais Leurs Majefrés pep.font bien qu'il dut nous être 
plus facile de détruire ces ennemis de nos bercai1s 
dans cette ifle, qu'il ne le fera dans leur continent. 

L'EMPEREUR. 
Votre Majefté nous croit courant les loups, quel• 

ques moutons, tribut de la négligence du ~afreur , 
farisfait leur appétit ; mais les voraces objets de 
notre fortie , et fur lefquels vos triomphes furent 
les mêmes , dévorent troupeaux, ber8ers, patrons; 
et pâture; la rage s'en efi: même attaquée Jufqu'à 
nous , fouvent avec foccès. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je con ois Sa Majefl:é; mais je ne puis convenit" 

que ceux-ci foient d'auffi difficile défaite que le$ 
autres; et fans en mettre la tête à prix , ain!i qu'oll 
le nt pour les premiers, armez-vous du mépris, 
lll_u ridicule, la viétoire efr à vous. 

L'E MP ERE UR. 
Si ces armes foffifent, nous en pouvons attendre 

'd'autant plus de foccès, qu'on les acère bien chez; 
mon frère. 

Auffi l'ufage m'en paroîtroit-t-il infallible, s'il ne 
5'agiffoit que de lui fabrer encore quelques griffes ; 
mais notre objet étant d'en purger la terre, il nou$_ 
y faut emploJ-er de plus puiifans moyens. 

- J~I NOIBLA'D. 
Vos vues font vafi:es; elles dilatent les miennes; 

et m'élèvent j u(qp'à vous. Votre plan fans doute efi: 
médité : voyons-le de concert. 
·i.E ROI DES SCNARF, TTWl}.trant le paE!e d'amiiil. 

Çe paae d'amitié en efr l<l'."bafe a fur ce q_ue, décoré-
- Q ' 

LE ROI DES SCNARF. 
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ies non,s cf une fpiphanie telle que celle-ci • la Di_j 
vmité l'accueillera, en montrant à la terre ce qu 
peuvent trois Rois, amis de la vertu • pour voler, 
au faîte de la gloire. 

LE ROI NOIBLA'D. 
II faifoit à votre abord le fujet de notre entre~ 

tien. Je m'en déclare l'un des plus fermes ap­
puis. ( Le Duc lui préfent~ la plume, il fzgne. ) Lorcl 
Cap & moi fommes prêts à vous feconder de toutes 
nos forces morales & phyfiques. Haro, haro. ( Le 
.f gnal de partance fait, les trompes prélud1mt, deux des 
naufragés s'avancent précipitamment au Roi Noibla'd ; 
l'un lui 'dit avec fenneté: J'accours fatisfaire à la re­
connoi!fance , en ouvrant à la magnanimité du Roi 
une nouvelle voie à s'épancher, par le facrifice d'un 
fentiment cher à mon ame, le mépris pour l 'ini­
quité. Je fuis Cnarf, mon nom efl: Nitabas ; le defiin 
m'unit à un trop beau monfrre femelle , dont la 
figure féduiut un Mmifüe de mon Roi ; foudain 
cette lettre de cachet m'ordonna d'aller mourir fur 
un a11tre hémifphère avec mon fils. Si l'ordre eO: 
irrévoeable pour moi, qu'il ne le foit pas au mo'ns 
pot r cette pure ·ifüme. ( Montrant fan fils, qui baifo 
les mains de fan pl:re, & dit: J'enfevelirai mon père, 
ou je le ferai par fes mains vénérables.) Le Roi des 
Scna,f prend avec viv:rcité la lettre, y voit fan nom. ~ 
un élan au ciel précède ces mots. ) 

LE ROI DES SCNARF. 
Aidez-moi de grâce à réparer, s'il fe peut, mo • 

forfait , en ordonnant que ces malheureux foient 
rendus à leur Fatrie. Mon retour y fera tomber 
l'impofiure à leurs pieds, & foufiraira mes Sujets 
à cette tyrannie. 

LE ROI NOIBLA'D, lui donnant un billet. 
Retournez; & que tout Cnarf de .bien apprenne 

à efpérer. ( La reconnoiffance le • tomber a genifu, -
6' en étouffe la voix. Les fanfares préludent le départ,. 
quand tout-a-coup l'attention géniralç, efl fixée par le­
bruit que Jait un homme î ombant ,[ la mer; il s'efl 
montré fe déshabillant en7 hate: la fuite a couru , notz 

_ ~ ·,emps defe,ourir • on ,mporte l'habit aux Rois, ). 
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LE ROI NOIBLA'D; 

Voyez fi dans les poches on découvrira ce que 
fut ce malheureux. ( On n'en tire qu'un tas de billets 
(le loterie. ) • 

LORD. 
Autre viéèime des harpies légi!latives, qui de toutes 

·parts a!faillent l'homme par ordre fouverain. 
LE DUC. 

Et pour leurs bons plaifirs ; menu gibier très_. 
commun dans les parcs de Leurs Majefl:és ; et fort 
a<Yréable au tiré, de nature d'ailleurs fi ténace, qn'il 
f:i.1t lui fouffiç_r au poil pour qu'il parte. Au retour, 
~u retour. ( Il fait de nouve-au le fzgnal de partance.) 

~iti,itit❖t❖t❖t❖t❖t❖t❖tit~ 

SCENE V. 
Offrant une-grande place, où il paroît un tdme élevé 

entre deux autres qui le font moins ; fix malheu­
reux garrotés, feulement vêtus de !ong11es chemi­
fes jaunes, y font conduits vers un bûcher , au 
travers d'un peuple nombreux ; les tons de chaife 

' annoncent fumée en chapelet , allure croifée , e:: 
pinces ardentes. On entend ces paroles d'en haut-: 
De par la Trinité humaine ,.fléau de quiconque verfa 
le fang des hommes ; je vous ordonne de fu_(pendre 
ce te 04ieufe cu•ée , elle-mime clefcend du ciel pour 

- 'VOUS injhme & protéger. ( ·ce tableau eft fufceptible 
d'effets non moins grotefqu.es que celui de la clza­
pelle fzxtitze.) Les ~ois prennent terre, leur fuite 

• fe répand fur les tours & édifices yoifms , d'où 
elle fait partir de temps à autre quelques artifices. 

LE ROI DES SCNARF. 
Que la férénité ' fuccède à la terreur. Il efl: de 

;notre efience de ne répandre que des biens, et dif­
fiper les maux. ( On entend ces paroles partir du peu­
ple.) A ces traits, qui méconnoît les Dieux! ( Le 
Roi s'adrc.flè à Luxurio.) Dis-nous quel efr le crime 
<le tes viétimes 3 & crains d'en impofer? ( A Luxurio 
jnterdit, ) Ré.pQnds ~ la ;vérité. qfi ton garant, - . ... 

, D :z.. -
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LU :X U RI O , hall,utianr; 

Le blafphême , l'héréfie , le facrilége~ 
LE ROI DES SCNARF. 

L'~omme doit craindre de manquer à l'homme; 
et tout faire pour plaire à la Divinité ; mais elle 
~fi trop au-deffus des paffions, pour qu~un être auffi • 
clébile puiffe l'offenfer; d'aiHeurs, attends qu'elle te 
foit affez connue, po_ur en déterminer le culte: jufqu'à 

'" çet infiant., ce fera:, faire trop de cas de ton opi• 
nion que de lui facrifier tes frères. 

L UXURIO, vivement. 
Mes frères .! Cl:.. font des guébres. 

LE ROI DES SCNARF. 
J'ai tort , fans doute. Ils font hommés, & tu a;' 

ce!Ié de l'être. Mais, dis-nous donc, inhumain, de 
qui font ces paroles : T-q1, aimeras us ennemis ~ pro:._ 
tégeras tes perficuteu•s ? 

LUXURI O. 
J-e l'ignore ; mais elles ne font pas propres à la 

.propagation de la foi. ;/ 
.. - LE ROI DES SCNARF. 

Eh! laiffe-la ton aveugle foi, pui[qu'elle te férocit; 
et redeviens homme , ainfi que t'y in vite ce fublime 
précepte de ton Légiflateur 

L U X U R I O , étonné. 
De mon Légiilateur ! Je . n'en connois point d'àu..: 

tres que mon Souverain fpirituel ( fe tournant avec 
componElion à l'ejl, puis jetant les yeux far le ·Mo­
narque ) et temporel : je ne> les leur ai jamais oui 
,dire , ni rien ordonner , qui y efit trait. ~ 

LE ROI DES SCNARF, au Monarque. 
Je l'avoue, cet humble fiépe m'a donné le chan e; 

je n'eus jamais foupçonné la mon coufin .. 
LE MON ARQUE: 

La confanguinité d'une intelligence célefl:e a tout 
ce qu'il faut pour fatisfaire le plus troble orgueil. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je ne me pique pas de venir de fi haut. ( Mon;;, 

trant les Rois. ) Votre Majefié voit l'Empereur de~ 
.§.niamreg, le Roi Noihla'd, et celui des Scnarf ~ 
qt1i lui demandent fon..amitié! déf!fent_rartager avei; 
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lui te, nouvelles faveurs que la NA TURE accorde 
~ hommes • et d'ailleurs, lui offrent tout ce i 

épend d'eux, pour accroître le bonheur de fa na.­
.tion. 

I:.E MONARQUE. 
Efl:-il en ma pui!fance de reconnoître un Îl rare 

bienfait? 
LE ROI DES SCNARF. 

V euîllez particulièrement le bien de vos Sujets ; 
:Celui des hu~ains en gênerai, vous vous acquitez. 

LE M O N ARQUE. 
Ces vertus circulèrent toujours avec notre fang. 

LE ROI DES SCNARF. 
J'en conviens; mais nous fommes forcés d'avouer 

que l'erreur, la flatterie, fabus d'autorité -t &c. le!_ 
y obfl:rua trop fouvent. II e{l: temps de les rendre 
à leur aél:ivii:é naturelle. 
• · LE M O N ARQUE. 

Mon Coufin m'indiquera+il le régime qui en efl: 
.aufceptible ? 

LE ROI DES SCNARF. . 
L'ufage des vérités que nous vous apportons. ~1:-ais 

eour en accélérer l'effet, daignez-nous accorder 1~ 
grke de ces malheuréux , avec la liberté de le~ 
jnterroger. , 

L E MONARQUt:. _ -
II m'iroit mal d'eftimer fi peu de chofe une faveur, 

LE ROI DES SCNARF, 
S' adrejfont à la plus apparente des 11iElimes~ _. 

Quels fonr vos torts? Répondez avec férénité et 
îranchife; du pied de l'échafaud l'innocence vole au 
t riomphe. 

Ja LA VI .CTIME. 
Je n'en connois point d'autre ·que de prier Dieu· 

fn une autre langue que celle du grand Vifüm ur, 
fi ç'en efl: un; de m'être refufée à des infiances de 
fa -part, contraires à ce que je dois à mon époux 
( elle le montre ) , prêt d'accroître- mon fupplice 1Jll 
le partage~nt. Hélas ! il ne pouvoit avoir d'ennemis 
gue ,eult de la vertu. ( Lu larmes immdentfon vjf"'t:•·) 
~ - - - -

/ 
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LU X URI O , avec emportmunt: • 

"Ç'efl: une impo-frure l l\1es infl:anc,es n'eu_rent ja.: 
mais d'autre ob1et que leur -falut : 1 enduraffement 
dans le péché les livre feuf au feu. 

LE ROI DES SCNARF. 
~ Ta flamme impure n'éclate guère moins dans tes 

yeux, qne ton impudente arrogance. ( Montrant le 
hûch.er. ) TI n'efl: que trop vraifemblable que brûlant 
en vain, il t'a plu faire bruler à ton tour, et que 
ton ame cralfe palfan-t de l'extrême, de l'inique in­
t érêt à l'implacable ·haine, en livroit le naïf , le 
fage objet à un fopplice dont l'idée feule fait naître., 
j'en fuis sûr, jufques dans ton aride fein, des m.o­
tions d'horreur fecrètes qui attefrent le blâme de la 
Divinité. 

L UXURIO. 
J'en dois le facrifice à mon rang ; i.l m'ordonne 

'de faire exécuter les faintes lois que nous diél:a la • 
Suprême_Bonté, condamnant au feu en ce monde-ci 
& dans l'autre tous les impies. 

· LE ROI DES SCNARF. 
L'impie efl: celui qui prétend l'appaifer par des 

prières, des facrifices, et fous ce voile extorquerles 
biens de la fociété, 0\1 l'opprime. Médite, frémis; 
et tais-toi. [ S'adreffant à la même.] Et ces mal-· 
heureux? 

LA VICTIME. 
Nos amis, en qui l'attachement pour nous a fait 

foupçonner même fang, même culte ; donc forcier, 
amis du diable au fonti ment de nos infaillibles Juges. 

LE ROI DES SCNARF, avec indignation. 
:frtre borùé, tu µen[ès donc connQÎtre toutes les 

1.·o;es de la F ATl'RE? [-Au Monarque.] Il efl: trop peu 
équivoque, mon Coufin " qu'on a abufé de vot.e 
autorité, pour immoler, flétrir l'innocence; mettez, 
de grâce, le fceau à votre ju!l:ice, renverfant l'ini­
quité aux pieds de fes viétimes ; ordonnez que le bû­
cher defüné à les brûler, foit employé à ( Luxurio 
frimit ) rôtir leur foupé ( il refpùe ). 

LE M ON AR Q U E , gravement. 
Soit fait ~nfi q;,i,'il eil requi~. ( Le peuple s_',,nprl'J,1f, 
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4I1PrJs des viélimes; les embraffe, è,rles couvrant dé 

'71/antetlllX; les fèlicite, fe charge du bûcher, & le'S ac­
compagne en triomphe , tandis que Luxurio fe dérobe 

~ a la faveur de la fuite des Rois, où un Page lui fait 
romber l' efpèce de capuche dont ils' mveloppe la figure.) 

SCENE . VI. 
Offrant l'intérieur du P.alais. 

LE MONARQUE. · 

LE~ R s Majefl:és me donneront-elles queiqu~ 
jours? 

L' E M P E R E U R. 
Notre voifin nous a propofé la partie de chafi'e 

qui nous conduit à la Cour de Sa Majefl:é ; il doi~ 
difpofer de nous. . 

LE MONARQUE, aux Rois. 
_ Que faut- il que j'efpère ? 

LE ROI DES SCNARF. 
Il nous eût été agréable que vos équipages vous 

_miffent à même d'être des nôtres; mais les inftans 
font précieux. Pendant que votre Confei l méditera 
le paéte d'amitié, nous te .. ons feulement halte avec 
.vous. 

LE MONARQUE, a /es Officiers. 
Qu'on s'y difpofe ...... J'aurois le plus ardent 

. (léûr de vous feconder; mais à peine un bruit vague 
de cette découverte m'étoit pai:yeuu, je ne fais que 
d'y croire, 

LE ROI DES SCNARF. 
Nous vous laifferons un modèle. Mon intention; 

eil: de livrer au grand Vifümeur fon efpiég1e; j'ef­
père qu'il fruyra, non feulement vos. ouvrie-rs, rnai6 
fera fa paix et la nôtre avec lui, amalgamant une 
clofe du flegme local à fa pétulence originelle. Or-
.donnez cp.ton fe mette fqudain à l'ouvraie , . afin 
d'unir vos chefs de meute aux nôtres , ü la b~t; 
fait tlte. 
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LE MJJ~\_QUE: _ 
Je ne lui foupçonne rien de ce qu'il faut pour teni~ 

c!evant vous. Depuis la célefre légion fulminante a 
jamais Dieu ne fe manifefra auffi puiffamment. 

LE ROI NOIBLA'D. 
__ Qye les re{fources du mo frre vous font 1 

connues. Jugez quel en efr feulement l'afruce; fans 
vous en lamer le moindre fou pçon, il nourrit à vos_ 
dépens le coriphée de fon execrable progéniture._ 

LE MON ARQUE. • 
,Vous me faites frémir ! 

LE ROI NOIBLA'D. 
Oui ; 'c'efr, n'en doutez pas, dans des facrincés 

tels que celui qu'on lui offroit à notre abord, que 
fe déploye toute fa rage. Rappelez-vou· ce 'Lu'il en 
coûta à mes Ancêtres, avec l'intime connoiffance de 
fes mœurs·, pour y fou!l:ra,re lc.w'Z états : fes dé-. 

...pouilles vix'aces y palpitent encore. 
LE MON AR Q U E. 

Je conçois Sa Majefl:é ; mais die doit conven,r 
qu'ils ne les dérobèrent à l'un , qu'en les livrant à 
1m autre encore plus redoutable. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Croiriez-vous aux Athées ? A l'iffue de fi profon.: 

des ténèbres , nos yeux purent bien fe refufer nn 
..infrant au grand jour; mais tels font les rapports de 
l'augufre vérité à l'ame humaine, que quel que fi'lt 
l'oblcurité où le bandeau de l'erreur nous eût plongés, 
•à peine l'eûmes-nous déchiré , que, pénétrés de la 
plus pure lumière , tout nous convainquit qu'il ne 

--E_~Ut êtr rien de réellement effentiel hors de la 
Divinité; d'ailleurs, ce doute exifrât-il, s'il refroi• 
di!foit le fentiment, au moins ne l'étoufferoit-il pas• 
.ainfi que la crédulité , en d'intolérantes chimères , 
"<J.Ui n'infpirent que le crime , égorge , noye , brûle 
&es femblables. Jufl:e Dieu! 

LE MON ARQUE. 
:Mais auffi le nôtre prefcrit-il le contraire, commei 

11attefl:ent les paroles citées par mon Coufin, et lei. 
.1Qi$- que nous di&a leur Divin A~te.ur de fa part. 

li 
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LE ROI NOIBLA'D: 

La Divinité infpire fes lois, et ne Ies fait point 
aîél:er; méfions-n0us de quiconque nous parle en fo11 
nom. Peut-on s'affurer qu'un témoin ait bien vu ,. 
bien o·ui; qu'il foit dé bonne foi , défintéreffé & fan5 
paffions ? Celui-ci ordonnant de faire entrer de force 
dans fon fiéhf royaume, s'afficha fombre , tJ!an­
niffime enthoufiafie, auffi outré au moral de ce pré­
cepte, que dans l'atrocité de quelques-unes de fi:5' 
aaions. Oublions-les, & ne fouffrons plus qu'on 1es 
imite: l'homme n'efr -qu'homme, organifé pour ré­
primer ( s'appuyant fur Lord), foutenir, tolérer fei 
1emblables 11ice verfa. 

LE MON ARQUE. 
Mais encore faut-il un frein pour ·le peuple ; qui 

• le réprimera , s'il ne craint le courx:oux et l'enfet: 
de Dieu? 

LE ROI NOIBLA'D. 
Gouvernons-le avec équité_, c'en efr affez; l'erreur 

ne fauroit engendrer que ctt!s maux; tout l'attefl:e fur . 
la terre; ils n'y pullulent qu'à l'abri de fon crédit 11/­

toute couronne for cet appui chancelle. Jetez le's_ 
yeux fur les Nations; elles ne font éclairées, puif-·. 
fantes, humaines, r heureufes, qu'en raifon de leur 
mépris pour elle ; trois cens mille de fes ·intriguaus­
fautei,rs , perfides citoyens, plus riches , plus puif­
fans , plus accrédités que vous ,- que vos fujets ,. 
diétant -ici la loi, vous proP.:ernent aux pieds de leurs 
fottes chimères , dégradent votre autorité , & ,tarif­
fent les fources du bonheur public ( lui donnant la · 
ligijlation ). La vérité en déchire ici le bandeau de 
toutes mains ; nous vous invitons à entrer avec nous_ 
dans la nouvelle carrière qu'elle tmvre aux mortels. 

LE MON ARQUE. 
Tout m'y dilpofe. ( On avertit que les Rois font_ 

forvis. ) - " 
LE ROI DES SCNARF, partant avec 11élocité. 
La n~"velle m'intéreffe, nargue l'étiquette. 

.., 
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SCENE VII. 

Offrant les Rois à table. 

LE ROI DES SCN ARF. 

J•EsP.ÉROIS embra:frer ma Couûne; fon heure, fa~ 
doute, n'efl: pas cellesci. . -
~ _ LE MON AR Q "U E. 

Nos mœurs diffèrent un peu des vôtres; les fem.:_ 
mes ici fe montrent à peine , la retraite efi leur 
paffion domirrnnte. 

LE ROLDES SCNARF._ 
Tant pis, mon Coufm; elles embelliffent tout;. 

le vin bu aux yeux de 1a beauté, en a plus de sève: 
il n'efi point de mets qu'elles n'aliai!fonnent, et que 
leur abience n 'affadi1Te. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Pour s'en paffer, i_l faut être Dieu, ou archi-dupe; 

Nous devons l'eJcemple du goût pour elles: l'amour 
,qu'elles infp· ent, jamais illicite, eil: la mefure de 
toutes qualités louables. 

LE ROI DES SCNARF. 
C'ell: un fait; & les·hommes ne fauroient devenir 

ce qu'ils font fofreptibles d'être, qn'autant qu'ils 
défireront leur plaire, et qu'elles fa uro nt les y invi~ 
ter, fociant avec eux fans fe prôdiguer. 

LE MONARQUE. 
Mon Coufi.n croit don~ à la pierre philofophale 11 

LE ROI DES SCNARF. 
Très-fort à ,,,celle-ci , mon Couti.11 , quand nous 

voudrons en etre le fouffieurs. Il efl: tout umple _ 
qu.'il n'y ait point de mœur-S ; elles ne mènent à 
rien , & nous les bernons. Mais préf:.dons à une 
éducation honnête; foyons nous-mêmes bons , amis. 
cle la vertu: n'aimons~ ne récompenfons que ,eux 
_!l"i feront tels , tous vont le devenir, 



E RoÎ JbiBLA'D.· 
Peut-on n'être point étonné , qu'il y ait encore 

es ve!l:iges de vertu for la terre, avec notre ex* 
-trême incurie for des infütuti_ons , dignes fruits de 
de l'erreur, qui en rendent les voies fi cachées , fi 
pénibles, ci::lles dù vice fi douces fi acil s? Au moins 
fauvons-en les débris, ce phénix peut renaître de 
{es cendres~ 

LE MONARQUE. 
Le bel être il réalifer r 

LE ROI NOIBLA.D. 
_ L'impoilib!e.. Je plus fouvent ne l'efr que par l'ha~ 
bitude où nous végétons en le ccoyant tel. 

LE ROI DES SCNARF. 
V entrc-faint7gris , mes amis , ceèi ne doit être 

pour nous qu'un verre d'excellent vin à boire ( il 
i ' avale) , et un jeu pour nos fujets: nos pères leur 
ordonnèrent le défordre, fuwfant battre la breloque, 
ordonnons qu'on rappelle, chaque individu reprend 
fa place, ,.s'aligne, et forme le plus b 1 ordre: 

L'EMPEREUR. 
Les femmes alors . . .. ( Il héjite. ) 

..__ LE ROI DES SCNARE. 
Seront des f;mmes; non de cette efpèce fattic.&; 

,ç:r:icaffé d'un 'honneur feulement imaginé pour l'im­
moler au caprice du moment, mais. telles que la 
NATURE fe plaît encore parfois à les former, ani­
mée du veritahJe délicat, au point de ten~er même 
11n Empereur à devenir époux , pour chérir une 
compagne, et de concert vohiptueufement évelop­
per des êtres dignes de les enfevelir: la vie n'eft 
qu'un dépôt. 
• L'EMPEREUR. 

Je ne ferai bien difpofé à cette remife, qu',a 
retour <le la chaffe, la bête - .. _ à la raifon , rentrant 

· en ligae , e au pas cadencé. Mais n'en perdons pas 
les traces. 

LE DUC, entrant av~c précipitation. 
J'en revois, j'en revois. ( Cri de Veneur a la 'l'Ue 

-~ traces du cerf.) Que Leurs Majefrés débûchcm, 
Jt m9n1lJ~ :viep; 1~r ewc ~ 1.L ft1veur dll fct r • 
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Tous orttnt , a quelques Pagu prt.r • plus friaiii 
'lu'effrayés. La falle faute avec fracas.) 

SCENE VIII. 
r 

Offrant les cours du Palais. 

LE ROI DES SCNA.~F. 

TU Dieu Du Cf de quel co~p de boutoir tu nOU$ 
:as garanti ; qui t'a infpiré ? 

LE DUC. 
Les vaines infl:ances d'une femme pour entrer au 

Palais. D e gdke, ai-je oui! fi vous me refufez l'accès, 
courez au-moins avertir votre Maître qu'il efi fur 
des poudres, prêt à périr avec nos Anges gardiens: 
j'ai couru. 

LE ROI DES SCNARF. 
Quelle perfide garde pour un R"oi que des Soldats! 

LEDUC. 
Vous allez en fa voir davantage ; on amène l'in➔ 

difcrette. 
LE MONARQUE, à la ViElime. 

Quelle efi cette catafirophe j 
• L A V I C TI ME. 
Je venois baifant les pas du Meie; Don Luxuri<J 

a frappé ma vue déguifé avec trois de fes confrères, 
portant des facs fur le dos. J'ai foupçonné, fuivi à 
la faveur de mon voile ; les ayant vu s'introduire 

"\au Palais par les fouterrains , l'imagination m'a peint 
là Cour en l'air. J'ai couru; j'en rends grâce au Ciel. 
( Elle va fa jeter aux pieds du Roi des Scnarf. ) • 

LE ROI DES SCNARF, relevant la ViElime. 
Ventre-faint-gris, mon enfant, c'efi à moi de tom.: 

ber à tes genoux; nous fommes à deux de jeu pour 
la reconnoiffance : de plus, tu es belle et fage. ( Il 
l'tmbraffe , en. lui paffant au col une chaîne où tient 
fon portrait.. Lr. reconnoiffance la fait s'évanouir; Lor:d 

- 6' J, Du, "1 fe'.flU(ifJt ~ & la fant rmpflTlU, } 



LE ROÇ ~JIBLA'D; 
Lord, accroît ~on tréfor, donne, donne; la vert• 

peut recevoir de fes amis. 
L'EMPEREUR. . 

Duc, je compte fur vous. pour la traiter à moii 
nom en Roi. 

LE MONARQUE, à Luxurio, que du faldats 
efcortent avec refpeEl, 

Malheureux ! quel démon a pu t'infpirer un fi 
noir attentat? 

LUXURIO. 
Mon Dieu , qui, pour la propagation d~ fa fainte 

Foi, m'a montré dans les nouvelles facultés par quoi 
l'impie fait en ce jour à fon facré Tribune! des in­
ijures inouïes ; ce qui en devroit faire briller les 
fuaves flammes, la pieufe ignorance, non feulement 
fur la terre entière , mais aufli dans la lune, les 
planettes, &c. Quel plus puiffant mobile faut-il à -
fon très-dévot, très-religieux et fouverain proteéleur, 
'pour feconder mes projets ? 

LE ROI DES SCNARF, au Monarque. • -
A votre avis, comptoit-il beaucoup fur vous dans 

"!es conquêtes ? 
LE MONARQUE. 

Que l'on fa!fe fubir à ces hypocrites-là les fup~ 
plices qu'ils nous defiinoient. 

LE ROI DES SCNARF. 
, Quoi! encore la peine du Talion! Mon Coufin; 
il n'efl: plus dans nos principes cfaflimiler la loi au 
fcélérat: ne brûlons notre poudre qu'à propos; vous 
n'avez pas à gémir for la première, gril.ce. Nous 
liriguons encore le diété de la fentence de ces faints 
perfonnages-ci. 

LE MON ARQUE. 
Je vous les abandonne. 

LE ROI DES SCNARF, aux Roù; 
L'opinon de ieurs Majefiés? 

L'EMPEREUR, apris un coup d' œil au Roi Noihla' d~ • 
Sera lii vôtre, - -

\ 
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LE ROI DES SCNARF. 
Luxijrio joue· ici du 11ifage. ~ 

La dHenfe perfonnelle efr de droit naturel ; Je3 
voies , il eft vrai , en devraient toujours être hon­
nêtes • mais jufqu'ici l'exemp.1e n'en ayant pas éré 
trop donné par les Rois à leurs fujets., le peu cte 
clélicatelTe de celles dont les coupables ont ufè en 
ce jour, eu égard à la fégifl.ation qui a voulu les 
trnnquer, font moins blâmables , et celles-ci ayant 
faitles premiers aétes d'hofülités, a les premiers toi-ts. 
En conféquence, ordonnons qu'il foit foudain choifi 
à Luxurio Millcfimo leur chef, par Ja .Viétime à la­
quelle "il s'eil: fi bien fait connaître, une époufe et.un 
caraétère, s'il fe peut, ·auffi débonnaire que le fien 

fi atroce. Voulons que fi , dans' l'an et jour , le 
:fpécifique n'opère au point de lui rendre celles del 
:fes voifins refpeétahles , on en transfufe le fang ., 
jufqu'à ce que bénignité s'enfuive, et que le fatal 
couteau fupplée à l'infoffifance de ces remèdes. En­
tendons qu'il en, fora. ainfi ufé, eu égard à fes com­
plices , au choix des époufes -près que nous le r 
laiffons. Allez, répentez-vous. ( On les emmi:ne. ) 

L'E M PERE UR. 
Brav.o , bravo ; Salomon , de galante mémoire i 

n'eût pas mieux jugé. 
LE ROI NOIBLA'D. 

• Mon. avis efl: que Sa Majefié ne peut , fans ex.; 
trême témérité , ne pas étendre la fentence fur toute 
l'eJ."pèc,e: il n'eil: rien de facré pour la rage , et fa 
tà.im dènuée d'aliment en efi: le principe: l'organi­
fation ..attefi-e les befoins.· 

LE .MON ARQUE. _ 
Le défir de plaire à Leurs Majefiés me difpoferoit 

t_ci;s-fort à confentir que ce vil fang attefl:ât ai_nfi .à 
la pofiérité leur magnanime clémence : mais u1l_"e 
~elle indulgence excède mon pouvoir; elle ne peut 
émaner que de leur maître, du mien, afü-e de l'e!l: 
ci'où nous vient la lumière. 

LE- ROI DES SC:N'ARF, vivement. 
- .Ah! mon Cou!Ïn , mon ami., pour Dieu rétto.; 
gradez:; V<?_US VOU~ lifre; là à r~nli. de- ces peuid~i 
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-cipitent le H:upide voyageur qu'elles féduifent dans 
l'abyme infeél: d'où elles émanent. La pureté ~ s 
étincelles for lefquelles nous :venons de marcher , et 
qui en divergent, n'en indiquent-elles. pas affez le: 
compofé? ( Montrant le Roi Noihla'd. ) Voyez en 
Roi; c'eft à l'ouefr que le foleil fe lève pour eux, 
et d'où il doit déformais éclairer la terre: tour fceptre 
_qu'on divife efl: rompu, fouillé . . 

L'EMPEREUR~ au .Monarque, le Rgardant d'im 
. air étonné. 

Cette révolution efr effeérive. Les temps font ar-1 

_riv~s où les Nations libres, ne dépendant que de 
leurs lois, n'anront plus à rougir ployant fous . de 

, vils jo9gs étrangers, et les Rois Joufh-aits aux foucis 
dévorans, ne verront plus leurs tr8nes -environnés 

_ d 'abyrnes. L'erreur, Ja méprifable en:eur, qnltte , 
·enfin , la tefl'e; la gloire cl' en a{:célérer la fuite de 
notre contineru:, efr ce qui nous anime en ce jour, 
avec l'efpoir d'en triompher dans peu fur le globe 
entier , de concert avec vous. 

LE. MONARQUE. 
Je l'avoue, vous houleverfez tôutes mes idées; 

LE ROI .NûHlLA'D. 
Une fimple leélure du livre que nous vous laif-· 

_fons , fuffit pour y rétablir l'ordre à délirer. Votre 
Confeil doit a.voir médité le paél:e d'amitié qui ne 
efl: le fond. Comblez nos cléfir~ , en y uniifant votre 
nom aux n8tres. 

LE MONARQUE. 
Tout m'y clifpofe. J'apperçois mon Chancelier.• 

( Il paraît venir tr~s-g_rat,ement. ) 
LE ROI DES SCNARF, impatienté. 

Pour Dieu , Coufin , clonnei-'moi bien vîte des 
-àîks à cet homme-là: à peine fe traîne+il. 

LE ROI NOIBLA'D. 
T lie eG: l'allure du fage. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je ne fuis plus étonné qu'il en fo1t yenu li pe\!I 

p!fgu'à nous, -"' 
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DON siN!t JBUONO~ 
Après leél:ure méditée du paél:e d'amitié propofé 

à Sa Majefié, fon Suprême Confeil a l'honneur de 
l'a{furer , par ma voix , qu'il n'y a rien vu que de 
très-digne d'elle, ce qu'il limite de fa pui!fance .... 

LE MONARQUE, vitm11ent. 
Qu'appellez-vous limiter ma pni!Tance ? 

DON SE SO BUOr O. 
Ce qu'il femble, SIRE, lui en dérober , ne peut 

que la nerver de plus en plus, et en raffermir les_ 
fondemens. 

LE MONARQUE, avec emportenunt, 
Ils font inébranlables, et je ne prétends pas qu'on 

f touche. 
LE ROI NOIBLA'D. 

Vous vous faites i.llufion; il n'en peut être de tels; 
s'ils ne font fondés fur la gén.érofité : le contrat e{l 
nul où les obligations ne font pas réciproques. 
Forçons, enfin, les hommes par notre exemple, à 
n'en contraaer que d'équitables; foyons nous-mêmes 
nos Rois, nos premiers Sujets, sûrs qu'alors nous 
ferons réellement maîtres. 

DON SENSO BUONO. 
Telle eil: , SIRE, la ba(e qu'il offre au pouvoir 

"de Votre Majefl:é. Je dois la prévenir que 1:Ambaf­
fadeur du Souverain Holocaufieur fe difpefe à lui 
en infpirer d'autres fentimens. 

L'EMPEREUR. 
Je trouverai donc <le ces efpions - là de toutes 

parts : les mieux penfans , délateurs fqrcés , donc 
.,corrompus , vicient jufqu'aux fources des ver us. 
Jugez. de la- confiance que mérite celui-ci, 

DON SENSO BUONO. 
· Il ne pardonne point à Leurs Majefrés de lui avoir 

en ce j9ur arraché le flambeau : on le croit d'intel­
ligence avec Luxurio. ( Che buono broda per la fanta 
Fede. ) Leur a-t-on oui dire avec raviffement. 

LE ROI DES SCNARF. 
Nous lui pardonnoris-, ~, .. , -pourvu ql1'il s'en aille 

nec fa convive. à tous les diables. D~N. 
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ON SENSO BUONO; 
û'aiHeurs, le Confeil Suprême rênd grace à fa' 

Trinité d'un aél:e qui fonde fi évidemment le bon­
lieur de Sa Majefté, fur celui de lès fujets, en les 
dérobant aux fuperfütieufes erreurs populaires et 
caprices du Sacerdoce. 

LE ROI DES SCNARF. 
Vous allez lentement 1 Don Senfo Buono; mais Ie 

fentii:.nent des Rois eft que vous arrivez: ils lè 1àvent 
gré de la,façog :i:_, voir du confeil fuprême, et l'in• 
v-itent à toür;"' pour élever la félicité nationale au 
maximum. 

LE MONARQUE, jig11ant. . 
ue j'aime 2. voir la mienne fonc!ée fur cette ba(e ! 

Les inftans que je viens de palfer aYec vous, m'en 
donnent !1n a,;ant-g?ût ~ien délicieux; je fens qu'elle 
ne peut etrc etrangere a la terre. 

LE ROI DES SCNARF. 
- Le mo-ckrne tiambeau du jour, vous lai!fe dequoi 
en favourer de. plus -en plus ]es douceurs. Mais le 
temps nous pouce; an revoir. Eh! fur-tout que vos 
femmes !>'humanifent. [ Les fanfares annoncent le départ.} 

SCENE IX. 
Offrant les jardins du Souverai., Hoiocaufteur. Il y 

-paroit dans un kiofque, nonchalemment couché 
for un fopha, enfilant des perles, dunt il fait des 
colliers pour fes ouailles; on en apperçoit plufieurs 
déjà faits où pendent des mé ailles cruciformes des 
has ~mpires. La fanfare royale annonce la vue ; 
les Veneurs crient 'f,'àl-ci-va-vm1. , val-ci-va- vau~ 
c~i de cha!fe l'indiquant de même. A ces bruits , 
il tgmbe dans l'attitude la plus fuppliante. On en- _ 
tend ces paroles d'en haut, que la plus douce joie 
fuccède à la crainte. La Trinité dekend pour dif~ 

~ fiper l'ennui du Souverain ' Holocaufl:eur. 
,. LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
'-'Qu~ Dieu en fôit loué ,; béni , fanai~ ; que foq 
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règite arrive, & que la Trinité triomphe! ( Les Roü 
prennent. terre. L'Empereur l'aborde d'un. air ~ con--: 
noiffonce.} 

L'E M PERE UR. 
Un nouveau coftume, une allure moderne me font 

méconnoître. 
LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR le reconnoît~ 

Ah! mon fils, mon plus puiffant appui, c'eft vous~­
L'EMPEREUR lui préfente les Rois. 

Avec Je Roi Noibla'd et celui des Scnarf, qui 
viennent baifer les pieds de leur Souverain Père. [ Il 
fait Jur eux les .,$eftes cabalijliques d'ufage; ils en rient,. 
& lui auffi.] L,es jeux de mains, Papa~ ont perdtt 
tout crédit : loin d'ici la vile feinte , et vouons-nou . 
à la fincérité. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTF.UR. 
Quoiqut! je l'aie perdue de vue depuis bien long.: 

temps, je la reverrai avec plaiûr: c'efr une vieille · 
amie qui me rappelle toujours d'agréables fouvenirs, 
De quoi s'agit- il ? 

LE ROI DES SCNARF. 
De convenir que, feéèateur de vertus {lériles, voui 

luttez en vain contre la NA TURE , et ne feriez pas 
fàché que l'aveu de votre défaite réveillât fa ,générofité~ 

LE SOUVERAIN HOLOCAUST.t.lJR. 
Hélas! mes enfans, qu;il y a long-temps que je n 

gémirois plus fous fes coups, fi elle n'eût attend11 
qµ cette confidence. 

LE ROI DES SCNARF. 
Son dédain ne doit point vous étonner ; elle dé.: 

teftc l'erreur, vous la voit protéger, et non gauche, 
à en tirer parti. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR· 
C'eft pourtant une de fes faveurs; il faut bien 

qu'dle l'ait cru néceffaire à la terre. Eh! de bonne 
foi, où en ferions-nous fans elle? elle feule fait notre 
fécurité, tenant les peuples dans la foumiffion : fans 
elle que deviendroient les Anges , les Houris , le 
Fétiches, les Démons ·et les Enfers, leur plus puif. 
fant frein? Un petit mot du diable met tout à la 
aifon. U e!è don<; clair que mes enfans ne f: uro· en, 
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famille. 

LE ROI DES SCNARF. 
Hélas ! que les mauvaifes liaifons font fune!l:es ! 

Quel progrès, mon Père, celle-ci a fait dans votre 
,.u.ie? L'erreur de la NATURE, jufl:e Divinité, peut• 
on te foupçonner de développer fans ceffe des êtres 
fenfibles , penfans, pour les vouer à l'aveuglement, 
.à l'infortune? Tout ne dit-il pas affez que l'homme 
:feul en efl: l'auteur, ainfi que de tous fes maux réels~ 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. - . 
Mais l'homme, mon fils, n'efl: ainfi que par el1e_. 

LE ROI DES SCNARF. 
Pour le préjugé; mais la raifon y reconnoît un 

• 'é1ément e!fentiel de cette Divinité, dépendant de 
lui feu) , afin que la moralité de fes aél:ions en cou­
ronne les vertus de fon bonheur, ou le fopplicie par. 
:fes vices. 
- LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR, 

apr4s avoir médité . 
. fües-vous bien sûr de ce que vous me dites là.-; 

mon fils, et de qui le tenez-vous? 
LE ROI DES SCNARF. 

Du fentiment qui m'a toujours [évérement puni 
lle tout le mal que j'ai fait vice verfa. Rentrez dans 
.votre ame, tnon Fère; vous y trouverez cette vé"'. 
rité gravée en caraél:ères ineffaçables. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Jë l'y ai lue comme vous, mon fils; mais n'efr-ce 

oint l'œuvre d'une falutaire crainte de l'avenir?­
LE ROI DES SCNARF. 

Non , mon Père; ni vous , ni nous, n'y croyons.-
LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 

Je fuis bien loin de cette perfuafion; j'avoue même 
,que j'en crois le dogme .auffi effentiel que confolant. 

- LE ROI DES SCNARF. 
Il le feroit fans doute très-fort po11r nous, fi l'ap­

j>arence feulement eût pu s'en foutenir: nous l'euT­
:fions à coup sûr adopté ; mais en vain nos efforts -
fe font réunis pour lui trouver quelques probabilités, 
µe pouvant enfin douter que c;e ne foient nos fen:: 
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fations feµle~ qui ç:onÎtifuent notre ~tre , & que 
<l.1ITolmion des ' organes ne les détruifcnt , nous ne 
fommes que trop convaincus ~u'elle ne laiffe exifier 
de nous que ce qu'il en refie dans la mér10ire des 
hommes : rendons-le-leur précieux. D'<1-illeurs , s'il 
efl: des ill,ufions agréables , ce ne peut être qu'autant 
~u'elles font indépendantes des fâcheufes, et celle-ci, 
loin d'être de cette claffe, empoifonne, noy!! la fé• 
licité dans une attente craintive. 

L'EMPEREUR. 
La pureté de mœurs, la générofité et la candeur 

<1e vos Arufpices, attefient-elles .ill"ez l'efficacité cj'une 
morale fondée fur le merveilleux à-venir, pour vous 
laifler quelques doutes qu'il ne foit nécj!ffaire_ de 
l'etablir fur les befoins réels de l'homme, fi l'on veut 
qu'elle lui infpire des fentimens de fociabilité. 
,,_ LE SOUVERAIN. HOLOCAUSTEUR. 

'A votre avis la révélation ..... 
LE ROI DES SCNARF. 

Efl: une frauduleufe abfurdité, pénétrant l'Iiomme 
(\'orgueil, d'intolérance, de cruaut~; de même que 

, vos mirades, incompatible à l'immutabilité de Dieu, 
et qui lui feroit injurieuie, fi quelque cho:e pouve-it 
l'être. Quelle apparence ! qu'il fe foit tnontré pour 

~ refrer inconnu; qu'il ait parlé pour n'être pas com­
pris , et qu'en vain, dans ces ·vues, il ait défor=: 
donné le Ciel & la Terre. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR~ 
• Nous penfez que la foi, la prière .. ; . 

LE ROI DES SCNARF. 
'Ajoutez. l'exorcifme, les revenans [ avec vivacité]; 

-fourberies humaines, qui l'affimilent à l'aveugle rnorG 
tel, le fuppofant partial , capricieux, jongleur, igno­
rant nos befoins. Des vertus, des vertus, qui nous 
rendent bons, jufies, francs, courageux. Eh! fi <lès 
rits ; ils néceflitem J'oifi.veté, donc inutilifent la vie 
et dégradent l'intelligence fuprêrne. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Cette fière raifon • ne le cède pas même à no~ 

mY.fières. 

> 

--.... 
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L ROI oÏs SCNAR ·-

lle avoµe n'y rien voir, et les livre à l'infiini9; 
mais défire les arracher à l'afiuce. De bonnê foi 
mon Père, n'eil:-il pas plus aifé, plus divin ? d'in­
cfiner l'ame à la vertu , que de l:i noyer , fa brifel' 
contre de révoltans logogriphes? Crois fur parole 
d'un énergumène que trois ne font qu'un, ou brû1e 
à jamais; ti. [ Parlant a coup sii.r de !Allxuca, tripk 
monflre qu'on adore encore au Japon. ] 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Mais fi vous renverfez ces digues , qui fobfl:itue: 

rê-z-yous? 
LE ROI DES SCNARF. 

Des lois ju!les , 1me vigilante police , la libertè 
•civile , les mœurs, les vertus qui en naîtront, les 
peines , 1es récompenfes réelles du tèntiment, unie1o 
à l'intérêt , à l'amour perfonnel biei: entendu; en 
lltl mot, UJ;le religion. 

• LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Je ne vois rien là qui ne p·;.Ji{fe s'unir'à la nôtre; 

pour cimenter de concert l'édifice focial. 

LE ROI DES SCNARF. 
'Autre illufion, mon Père. La vertu ne peu·t s"al,.! 

lier. qu'à la fin:iple, à la fière vérité, fille de l'homme 
lib:re: elle efi éthérogène au menfonge honteux , fruit 
de l'efclavage, uni à la timidité, monfrre androgyne, 
p~re-x_nère de la difcorde et de tous nos mau~ : c'.eil: 
Iiii qui , maniant à fôn • gré la morale , la politiq1.1e., 
la religion , y donne de toutes parts à l'impofiure, 
à l'hypocrifie la teintê de la candeur , de la piété; 
à l'envieux, au méchant , l'air de la bonhommie, 
c:1éguife l'amertume, la peine cruelle, le remords 
fous le mafque du bonheur ; le mépris , la haine 
fous celui d'une chaude ou modeite amitié, et couvre 
tac petiteffe, l'orgueil et la ba!feffe du manteau dè 
la graudeur ; lui feu!, enfin, défig'.lra la NATURE,:­
et la -vérité feule en peut retrouver les raits. 
•• LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 

Vous _me parlez de la vérité, mon füs ~ comm~ 
µ-,Qus l"a-viei- tir~e <Je l'abyme. 
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Pure a<luce de fes ennemis , qui l'y feignent afii\i 
·qu'on l'oublie: fa modefl:ie, il eft vrai, la tient à. 
l'écart; mais elle fe montre afl'ez pour mettre fes 
.amis fur fes traces: nous l'avons cherchée, accueillie; 
elle fait notre bonheur; c'eft fon fouffie divin qui a 
diffipé da~s nos ames les vains nuages qui y éleva 
le doute fur l'avenir. Bien loin de nous effrayer 
Far cette dernière nuance de la vie appelée mort, -
elle nous l'affure comme afyle heureux pour la dé­
crépitude, paifible à tout âge , et nous offre la béa• 
t1tude dans la pratique des vertus fociales. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
:Vous favez donc aulh ce que c' efi que la vertu? 

L~ ROI DES SCNARF. 
Sans doute; elle faille dans cette force d'ame qui 
ontre à l'individu fon bonheur dans celui de tous, 

& l'y porte par le noble ufage de fes facultés: les 
féroces paffions font de vains efforts pour en effacer 
l'image dans l'ame humaine: il n'en efr point où il 
ne foit empreint, et où , tôt ôu tard , elle ne fe 
profrerne devant lui. , 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Pa1· ma fyi, mon fils, vous parlez en infpiré. Serie~ 

, ous , par hafard , un Prophète ? 
LE ROI DES ~CNARF. 

Nous y croyons comme vous , mon Père, et 
fommes non moins perfoadés qne la raifon, la conf­
cience font les feuls oracles de la Divinité, et cette 
vertu, le paradis qu'elle ouvrit dans tous les temps 
à {es amis. Aidez.-nous à l'élever fur les débris de 
ceux d'une décrépite et rêveufe antiquité: abjurons, 
enfin, fon impitoyable foi, pour ne donner que des 
exemples de bonne foi à la terre: dégrâçons, dé­
craffons I e vieil homme. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Vous m'en feriez. défirer la poffibilité; mais fi ces 

érités firnples nous fuffifent, peut-on efpérer qu'elles 
faSsferont un aveu&le et fiupide vulgaire avide d 

i:rveme1u: r, · • 
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LE ROI NOIBLA'D, viwment."-

Il n'e!l: tel que par l'erreur et la crainte dont f'ès• 
tllefs abreuvèrent jufqu'ici fon imagination. Parlons 
à fa raifon a-v ec douceur. Changeant le régime, nous 
cleffillerons fes yeux; il deviendra ce que nous fom­
mes; nos organes font les mêmes, et nos moyens 
alfez puiffans pour ne plus abufer. Éclairons, éclai~ 
rons avec grandeur. 

L'EMPEREUR, pendant que le Souverain médite. 
En vain l'ami de la vérité tentera de la faire con..; 

noître, tandis q_ue des Prêtres qu'engraiffe le men;. 
fonge, des Souverains dont il étaye la tyranni ~ 
s'uniront pour la mafquer; mais, ainfi que la vertu> 
i'équite, elle trouvera toujours dans l'homme des 
matériaux prompts à s'incendier pour elle, quand 
nous lui permettrons de paraitre. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR, 
montrant les vols. 

Avec cette découverte phyfique, en auriez-vous 
Ûe légiflatives, _füfceptihles de lui donner l'effor 
avec füccès? Faites-m'en part; nous J'examinerons 
au facré et infaillible c~llége des facrificateurs : fi elle 
efr orthodoxe au fentiment de l'Efprit - Saint qui 

_ l'éclaire, j'en permettrai l'ufage. 
LE ROI NOIBLA'D, lui remettant la légijlation.­
Les voici développées dans un ordre politique ; • 

conforme à l'ordre naturel. Vous les examinerez ·à 
loifir ; mais l'humanité fouffre , et notre premier. 
devoir efl: de voler à fon fecours. 
L'EMPEREUR, pmd4nt que le Souverain médite; 

Les maux en font même parvenus à ce yoint; 
que , loin · de s'en plaindre , elle en fait fon idole.). 
~ frémit à l'approche des fecours. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Le traitement en efi d'autant. plus délicat. 

LE ROI NOIBLA'D, vivement. 
De puériles timidités ne doivent point nous rete;' 

nir; faire ce qui dépend de nous, laiffer Je furplus 
entre les mains de la Providence, telle e!l: notre­
tache. Mais il efi temps d'arrêter le poifon ; et ce 

..Q'•dt qu',m tranchant ,fans le vif, qu'on peut fair~ 
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fit l'un de mes Ancêtres feul, nous affure réunis, 
le plus infaillible fuccès par la même opération. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR: 
Ah! mon fils, qu'elle fut douloureufe ! La plaie 

en faigne encore. 
LE ROI DES SCNARF. 

Type de prochaine. guérifon, réfervée à notré 
,noderne humanité aans le traitement , il ménage au 
-Papa, avec la copi.eufe pêche de l'incrédule Pêcheur, 
·
1
out ce qu'une longue & , entre nous foit dit, très• 

rraucluleufe adreffe jeta dans fes filets. De plus , la 
facilité d'en ufer, tant que befoin fera, au fentiment 
de la Princeffe Honefradé , qui fe charge de levei.: 

l'appareil jufqu'1i parfaite cure. ( Pendant qu'il médite-1 
Une délicate & tendre époufe, une folide amie, uni! 
fortune acqnife. 

LE SOUVERAIN HŒ:,OCAUSTEUR. 
Le mal, je l'avoue, ne me paroît pas incurable; 

èu égard au chef; mais ce qu'il y a de plus vicié,. • 
ce font les membres : comment les traiterez.-vous è 

LE ROT DES SCNARF. 
La tête faine leur affure le plus prompt rétablif­

fement ; nos remèdes pris dan~ la NA TURE, fimple~ 
comme elle, laiffent à chacurr d'eux la paifible jouif'... 
fance de fes prifes , avec . liberté d'en faire part à 
une agréable- moitié, qui peuplera fon défert; et le 
rendant à lui-même, le reftituera à une tendre mère 
qui gémit de fa perte, ne l'ayant point defüné Î 
l'horrible état de l'indifférence de la terre. ( Pendant 
qu'il médite.) Que de morts au monde peuvent vous. 
devoir de douces réfurreéhons 1 Pour Dieu , ayet. 
pitïé de tant de malheureux immolés à l'oifiveté. 
Ils crèvent d'orgueil, de gourmandife, d'embonpoint, 
d'apoplexie, &c. &c. Eh! ces languirrantes Cénobi• 
tes., calcinées d'un feu deftiné à les réchauffer mu­
tuellement des plus douces flammes , vous trouve"! 
i-ont-elles infenfible ? • 

LE SOUVERAIN HOLOCAYSTEUR. 
A merveilles ; le corps et les membres me pa.,; 

l i ent fall'Ves ; -mai.~ il vou~ rel\e d'innombrables-., • • queues.~ 
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h ! C ea fa ' Je vous en prevrens. ou gi. 
l'oppofition, le foyer cte la réfülance. 

LE ROI DES SCNARF. 
C'efl: auffi fur quoi va frapper notre plus puiffant 

moteur: Ce foir, l'eITentiel s'en réunit fous vos aides 
à l'un de ces captieux fpeélacles théurgiques , dont 
le prefüge les endort fur un 9cculte oreiller de joies 
;l' venir; au moment où les bras au Ciel , Ia gaufre 
enchantée en main, vous indiquerez aux Dieux l'inf­
"tant de defcendre à l'amalgame; nous deicendrons, 

-en effet, avec l'efpoir de les ravir des divers plai-
firs réels que leur offre le préfent à la faveur d'un 
culte dont l'honnêteté va devenir la grande PrêtreITe. 

_l Pendant qu'il fourit, & médite. ] Si le droit, fi le 
faint B'éJier permet qu'un léger détour renverfe avec 
douceur ce que l'impofiure éleva fi orageufement , 
JlOUrquoi ne fobfütuerions-nous pas foudain le fpec­
tade ientimenral d'un nouvel univers, aux décré-

_Eites et pérrifiantes merveilles ultramondaines de 
;nos bonafîes d'ayeux. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Mais oui; je penfè qu'en effet cette indulgence 

doit encore fortir de ma manche : puiITe-t-elle ên·e 
la dernière ! Je fuis des vôtres.; une étincelle aLl 

heau feu qui anime la.Trinité a palfé ans mon a.me, 
et m'éclaire fur cette aB:i ve piété bienfaifante : feul 
éulte , en effe't, digne de l'.Éfernd , q_uî le goûte , 
puifqu'il m'invite à vous feconder. Je rougis déjà 
comme complice des détraB:eurs de la raifon, et 
j'afpire à me- laver dans la vénération des hurnains

9 

en dilatant déformais avec candeur cette divipe 
elfence. ( On annonce la Princef/è. Lord.& le Duc.) 

LE DUC, donnant la main à la Princejfè. 
J'ai l'honneur de préfenter à fa fouveraine Puif~ 

-f.1J1ce, une incrédule qui mérite d'être confumée 
vive de tou les feux qu'elle dut allumer. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Ce fupplice l'atte~d; rien ne peut l'y foufi:raire; 

~u•un changement inopiné. 
• LA PRINCESSE HONEST ADÉ. 

Je lis, fans frémir, mon ârrêt dans YOS yeux~ 
~ 
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A. n • 'bt sobJ ' • vna conua ce en 1ne ranla f e , qu on m attaëR • 
.bûcher. 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Si les larmes du plaifir n'en étei1r1ent les flam.: 

-ines , vou, devez être bien sûre qu on n'en pourr.i 
déformais verfer que fur vos cendres. 

LA PRINCESSE HONESTADÉ. 
Je ne le fois pas moins , de n'y répandre que 

celles de· la plus délicieufe volupté. 
LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 

Vous la voyez; fon opiniâtreté jufüfie la fentence~ 
"difp'ofez-vous . à y . porter le flambeau. 

LE ROI DES SCNARF, fouriant. 
L'or&ueil de la viétime ne Jaiffe aucun doute que 

fa fierte d'ame n'y dédaigne tout autre que celui 
du grand Sacrificateur. 

LE D U C , rompant la converfation. 
Les jardins du Souverain offrent aux Rois le plus 

vafie champ à la curiofité, jufqu'à l'infiant du fa­
crifice , .& fa prudence veut peut-être prévenir les 
Sacrificateurs fur la nature des viélimes. 

LE ROI DES SCNARF, prenant deux colliers. 
Avec cette liberté, je demande au Papa ces deux 

cadeaux-ci pour fa fille et petite-fille; il ne tiendra 
pas à fon fils qu'ell~s n'en faffent le cas mérité • 

. _( Tous fartent gaiement. ) 

~titit:i?iiu:i*i:t:iii:itii:itiii; 

SCENE X. 
()fft·,mt les jardins décorés de plufieurs marbres an;;· 

tiques ; fur le devant, un Laocoon , une Vénus, 
un Apollon et une Livie y fixent l'attention des 
Rois. Cette dernière , moins célèbre , préfente 
une femme naturellement affife for un fiége a ~ 
tique, la tête appuyée (ur fon bras. 

C L'EMPEREUR. 
E gibier des jardins n'eft pas, je penfe, plu~ 

ét11mger ~u .Duc,. q~fi celui des fo1·êts, J'efpère qu'il 
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-;;-oudra bien m'aider de fes yeux dans cette challè 
.iuffi. 

LE ROI DES SCNARF. 
Je ne vous le confeille pas ; ce font bien, fans 

-contredit, les plus étranges verres qu'ait taillé la 
NATURE : ils ne tranfmettent des objets rien de ce 
~ui y voyent les autres. 

LE DUC. 
J'avoue que l'opinion courante me détermine 

peut-être trop peu, le fentiment feu! me guide : J .u 
prévu le travers qui devoit en être 1a fuite ; mais 
la foiblelfe a maîtrifé la raifon. ' 

LORD. . 
Vous n'avez rien , à lui reprocher. Croyez-moi, 

fhomme n'efr bien qu'en lui-même : tenez-y bon , 
tout vous y invite. ' 
• LE ROI DES SCN ARF. 

Ah ! pauvre Duc! que je te plains! 
L' E M P E R E U R. 

Sans ahfüaél:ion de fingularité, quelle ,en fon opi­
!)Ïon fur ce célèbre grouppe-ci? ( montrant le Laocoon.) 

LE DUè. 
Que l'Artifl:e a voulu faire un tour de force. A 

mon avis, s'il fe fût fenti ce qu'il falloit pour y 
jeter une draperie, partie enflée d'air, partie jouant 
avec les formes, badinant avec les accidens, il ne 
nous auroit pas préfenté ce grand Prêtre et fes en­
fans ainfi tous nuds , fi hors de vraifemblance , 
rl'ailleurs de defîein affez correét; mais fi minutieu­
fement compa[é , que l'art y dérobe ces fublimes 
négligences que l'éternelle Artifre répand for (es ori­
ginaux, et qui flattent fi délicieufement le tac délicat. 

LE ROI DES SCNARF. 
Cela peut être; mais, pour l'expreffion, nos ar­

ticles t'offrent..:iJs quelque chofe quî en approche? 
. LE DUC. 

J'en conviens; mais la médiocrité des Modernes 
·ne voile pas celle des Anciens. Je fub même bien 
perfuadé que s'ils ne leur font de beaucoup fupé~ 
rieurs, la faute en eft aux poffédés de l'àntique, dont 
f@!_!!ho1diafmf ~:{~ft _que i.rop fl!fceptible d'\;mboifer. 
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le génie: l' Artil'.le copie, copie, et. rieri n'imagine: 

LORD. 
J'en pên{e ai1;-fi, et que rien ne s'oppofe au pro.; 

grè~ des _arts, des fciences, -du génie, coiµmç cette 
aveugle foumiilion au faire et dir~ des Anciens i 
l'imagination feule , livrant' l'efprit à tout fon effor; 
lui ouvre la fphère immenfe des p9ilibles, dont la 

A · fervile imitation ferm.e l'accès. -
LE ROI DES SCNARF. 

Par humanité, Lord , attendez le retour. Donnant 
ainfi dans le fens de ce pauvre diable, vous ache­
vez d'en boul.everfer la cervelle: avec ce qui lui en 

1 refie, il peut encore nous fervir ; fi v-0us continuez; 
to.ut part. 

LE DUC. 
Je fois vain, c'efl: un fait; les fu!frages du jufie 

·me touchent }'.ivement : mais Sa Majefl:é connoît 
mon foible , et veut bien être mon égide. Ainfi , 
Lord, trève, trève, et admirons de concert l'effet 
clu veniQ es ferpents dans cette cuilTe-l_à. ( Montrant 
i:élle du Laocoon. ) 

LE ROI DES SCNARF. 
• Eh bien! je l'ai prévu; il a fait la panache. ( Chz~tc 
'de cheval bronchaµt. ) Le voilà hors de , chaffe. 

LE DUC. 
En ce cas, la rabouillère s'e{1: auffi trouvée fou~ 

les pas de tous les virtuofes de la contrée; car auc.in . 
d'eux ne conviendra qu'il ne ·voi~, qu'il ne fente 
ps là ce miraële de l'art. 
- • • LORD. . 

Tel efi l' enthoufoule prévenu; il ne vo:it les ob.;_ 
jets qu en raifon de fon irritabilité nerveu~t flafque 
~fcernement. 

L' EMPEREUR. 
Lai!fons là fa chimère, et cour~ps fur .Apollon; 

" 
LE D U C contrefait le Ci.téroné. 

Mira..çl quefia le M,tefia Loro , non ci verrano 
11uila di inortale, .d'alla fublime unipne di tutti i 
ftioi • membri ~- non_ fi puo dubitare, che eglino ~on ­
ti~H'? le,gatl -?~ fofÇl~r ~n effeHl eterno, _, 



LE ROI bil lc.NARF. 
11 me fuit en vérité frémir. Quel diable de jar; 

gon ! 
LE DUC. 

C'efl: celui d'une efpèce de machine qu'on rno.nte 
-ici fu r ce préjugé, aux dépens des curieux, et comme 
l'a judicieufement obfervé Lord, ;m préjudice de~ 
progrès de l'art~ 

LE ROI DES SCARNF. 
Auffi faut-il être poffédé du démon de l'ironie; 

pour ne pas dire cela beau. Quel coi1lant dans les 
contours l quelle union dans les partie~! l'encolement, 
!'air de tête, tout m'en paroît admirable. • 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je l'admire auffi ; mais convenez qµe fi c'efl: li 

fexpreffion d'un D ieu qui s'amufe à tuei:_des ferpens, 
elle efr bien fombre , fur-tout pour ·celui de la lu· ... 
nüère. 

_ LE DUC. 
Tel efr en général le défatit des marbres : ils font 

morts; ce qui fait défirer à Reinfer qµ'Qn y fubfütu~ 
Î'émail. . ..._ 

:tE ROI DES SCNARF. 
Chimère unie à beaucoup d'aÙtres ';, à peine en 

peut-on faire un magot, la matière d'ailleurs. e1f 
fi fragile. • 

LORD. 
Il me femble bien difficile· de prévoir jufqu'où' 

s'éleveroit l'art étayé par des Rois éclair&s:, doué 
curieux, s'ils y employoi_ent feulement For qu'ils. 
JiriHent vainement en poudre, cire, huile, encens, 
&c. D'ailleurs , je n'apperçois ici que refiau,rations à. 
rémail s'y prêteroit ain!i que le marbre, & les élé-. 
mens. le refpe&eroit da_vanta_ge. 
. LE DU~ • 

Il n'en aime pas non plus le colo!Tal; fans doutë 
~'ii faiE abfrr.-ét;ion qu'µn :Qj~ n'e-fi.:Pas l,ln hpmme. 

LORD. 
En effet, fil~ taille efl: un .mérite, RQUrquoi n'efi-;il 

• as plus. grand: ce n't.fr qu'en renfer"mant i'im.1.gi1Ja• 
t1on darrs la NATù"RÈ; q '911_ ~t en_pr~nJ1i1 lij~ 

~i;.i.rts; l'ari gâte tO-\t ,e qti'il exagère~ ~ 
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L'E M P E R E. U R, montr4nt la Vénus: 

Pour celle-ci vous défie, Meffieurs les modernc5; 
elle n'a rien de ce que vous blâmez dans les autres. 

LE DUC. 
Auffi doit-elle fon piquant au naturel de fes pro• 

FOrtions. Ce feroit effeélivement une image de femme, 
fans tout l'art qui en faille . ( Montrant la tenue & 
l'intervalle des feins.) Trop fufceptible de déprécier 
1a réalité aux fens de l'enthoufiail:e qui s'en engoue 
fur parole des virtuofes admirateurs de je ne fais 
<fUel beau idéal ; à leur avis infiniment fnpérieur a 
la belle , à la fière, à }a chaude NA TURE , dont, à 
mon fentiment ( montrant Livie ) , cetre très- digne 
,noitié du plus vil des êtres montre quelque choie. 

L'E M P E RE UR. 
Je prenois cette figure pour celle de Livie époufë 

'.d'Augufre. 
LE ROI NOIBLA'D. 

Eh, eh ! poltron , ufurpateur fanguinaire , crapt.l.: 
Jeux, et pétri d'ingratitude; il mérita la locufre : 
eHe médite en effet bien naturellement là le juil:e 
tribut que la Providence prépara par fes mains à 
fon raviffeur: elle efi d'une bien noble & bien dé­
_cente fimplicité ! • 

LE DUC. 
Qnelle ame dans l'enfemble ! Les détails en font 

précieux; je ne lui déiirerois qu'un peu moins d'hu• 
midité dans les draperies : le Romain a copié les 

éfeétuofrtés grecques. D'ailleurs, on y peut juger 
avec quelle facilité le beau s'allie à l'honnête, qu'ex• 
cluent toutes ces gravelures ( montrant les autres mar­
/;res) , froiffant la pudeur à l'envie. 

L'EMPEREUR. 
De ces termes centaures, fatyres , fpb.inx, qu'en 

clites-YOUS ? 
LORD . 

. Qu'il nous manque des modèles pour en bien 
311ger, 

LE ROI DES SCNARF. 
En g~néral , le Duc ne doit p~ y us paroîtr 

tçv nu pol.lr le A!!_ciens~ 

J 



1.l HJc. 
~e me ropofe de folliciter de Leurs Majefiés- un 

arrêt de défenfe à qui que ce foit, fous peine du 
fiffiet; de les propofer déformais pour exemple aux 
Modernes , fi ce n'eft afin qu'ils en évitent les er~ 
reurs en tous genres. 

LORD. 
Il me paroît {i jufl:e , que j'unirai volontiers mes 

inl1:ances à celles du Duc. 
LE ROI DES SCN ARF. 

Ah! vo.s feuls égards pour lui , à coup sûr, vous 
arrachent ce blafphême; car il ne peut fe faire qu'on 
ait été fi long-temps de toute autre opinion fur leui: 
cômpte. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Il mérite que vous le teniez au vent à nous ( ma.;. 

nœrwre navale, qui farce au combat) , pour le co"n­
traindre à donner des raifons pl~ufibles d'une telle 
prévention. 

LORD. 
Elle n'y efl: pour rien ; les Anciens furent Mo..: 

d~rnes , nous deviendrons Antiens : s'ils étoient fi 
peu éclairés, c'eft que l'efprit de conquête et :le 
joug des -Céfars ne font pas propres au développe• 
ment des idées qui veut la tranquille. fécurité, 
compagne de la paix et de la liberté : l'habitude de 
la guerre infpire pour fon tumulte fes hafards , l'un 
de ces goûts faétices émouffant tous les autres; auffi. 
leurs plu beaux génies , à quelques ému;e;; de So­
crates près , ne furent-ils que philodoxes , entichés 
d'a.riftotiliennes ahfmdités, et dont l'étroite penfée 
fe renferma petitement fur ce globe diffoluble et 
momentané: nos ewtons , Fontenelles , Buffons~ 
/kc._, ont pris un autre effor. • 

L 'EM PEREUR. 
Leur politique, qu'en penfez-vous? 

LORD. 
Qu'ils n'entendoient que l'art trop facile de di..: 

• er pour auen;r: la balance européenne me pa--: 
ro1t un pas de plus. 

_ LE ROI NOI"Bw 1). 
Leur- m.or ~ ? 
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LOR b: 

A l'ttni!l'on cÎe leurs licencieufes Divinités ; for 
1efquelles, la NATURE toujours triomphante, fit 
planèr quelques Socrates, Catons, Épiaètes , Anto­
nins , &c. , au féin de[quels elle confina les germes 
de la vertu , pour vous la tranfmettre dans toute fa 
pureté : non lég.ifiatéurs ; pour l'être, il fut toujours. 
Jîécelfaire dé combiner les intérêts de tous , et il~ 
avoient- des e[daves. 

LE ROI DES SCNARF. 
N aturalifres ? 

LORD. 
On commence à le devenir à l'aide de la phyfiqui 

expérimentale et chimie , découvertes modernes. 
LE ROI N OIBLA'D, 

Dans les fciences exaél:es ? 
LORD. 

Qui ,Pouvoient-ils? Sans les logarithmes et l'ana~ 
lylè, decouvertes modernes, leurs Afl:ronomes igno.: 
roient feulement que l'ailre n'efl: pas dans le point 
de fou orbite où on le voit, ce qu'on n'a fo qu'à 
l'aide de l'abdération, découverte moderne. 

L'EMPERE U 
Ils me paroilfent avoir entendu la guerr ; leur;; 

cquipages de fiéges annonce:1t de grandes connoif­
fances méchaniques. 

LORD. 
C'efl: que Sa Majefl:é ne ies met point en parallèle 

avec iès trains d'artillerie, non plus que leurs grof­
fiers camps retranchés, barbaïes batailles générales, 
avec [es favantes marches combinées et affaires de 
pofie. Pour· à la mer, ils ont manqué de canons» 

'i"nfirumer.s de pilotages , découyertes modernes a 
@t du lefre des idées arimages des Colons. 

LE ROI DES SCNARF. 
Deffinateurs , Peintres, Sct1lpteurs au moins. 

LORD. 
,Comme ils le pouvoient. Sans la perfpeaive , I-a 

pèî ture à l'huile, et taille-douce, découvertes mo-_ 
ôernes: chétifs Muficiens, ignorant l'art d'écrire la 
mu 1 ue, découverte moderne, Qu'éc ient-ils donc? - LE 



LE Rof Vo1BLA'D: 
Poëtes ; Orateurs , Hifl:oriens. 

LORD. 
Biographes pafrables. Mais quels matériaux a pu 

fournir à l'hifioire le petit coin de terre et d'eau ott 
s'efcrimèrent leurs fougueux Langelis ? Le theâtre 
des nôtres, au moins, offre-t-il le globe entier. Pour 
-Poëtes, Orateurs , il en faut convenir ; mais ce fut 
précifément là l'origine des chétifs effets de leur rai­
fon; l'éloquence bavarde, litigieufe leu ra leur efprit 
pour capter leur jugement et les divifer. La poéfie, 
bien plus le type de futilité d'efprit, que ·de fain 
difcernement, les égara en les livrant à une ima­
gination qui_, non moins fantafiique qu'effrénée, en­
fanta cette multitude de fantômes; dont leur pent~ 
au défordre & puérile frayeur religieufe fit autant 
de crapuleufes divinités qu'heureufèment le temps_ 
a ufé. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Sans trop de dédain pour leur décrépitude , je 

délire de bonne foi qué nos Artifl:es cefrent de les 
,dorer , }>erfuadé qu'en s'aidant des connoiŒances 
nouvellement acquiiès,. et d'une étude réfléchie de 
1a NA TU RE , elle en éternifer~ les œuvres , par ce 
beau caraélère de vérité qui dut, en effet, échapper 
à l'aveugle férocité du defpotiline , mais que la lu~ 
mineufe liberté doit faire fentir. 

L'E 1".1 PERE UR. 
• Vous ne fauriez leur refufer l'architeél:ure. Ils font 
encore nos moctèles. • 

LORD. 
J'aurois befoin que l'opinio!] du Duc fu.ât la' 

.mienne fur cet objet. 
• LE ROI DES SCNARF. 

Au diable l'architeél:ure auffi ; c'e!l: du Reinfei.: 
;out pur. 

LE DUC. 
Sans croire celle qu'il propofe le nec plus ultrà; 

C/Ile me paroît d'une raifonnable folid.ité, plus fimple, 
moins monotone q,ue l'antique. N'en déplaife aux: 
;Yitruves, la tige d'un bea1.1 cèdre offroit à la cc~ 
~ ij 
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tonne de plus aturelles proportions que la tailtâ 
humaine qui les détermina;• et s'ils l'euifent bien 
:r;µfonnée • verroit-on ces célèbres trajanes, antoni­
nines couvertes du chapiteau à la bafe, de chétifs 
petits bas-reliefs dont a peine on entrevoit la di­
,:îème partie: dans leurs cirques feroient-elles ma• 
chinalement huchées for des bafes qui les morcèlent,. 
plaquées à des pilafües qui fuffifoient, et gauche­
ment perchées les unes fur les autres , fe dérobant 
la majefié du fût que devoit leur ménager l'Artifie, 

' prenant pour dimenfion de l'ordre toute l'élévation 
de ces éàifices, _d'un goût d'ailleurs f1 mefquin, de 
maITes ft lourdes , qu'on ne fauroit trop tôt dé-: 
barraflèr la terre de leurs vefüges. 

LORD. 
- Ils me paroifîent en avoir mieux fenti l'ufage dans • 
.quelques-uns de leurs parvis, où ils les ifolèrent. 

LE DUC. 
En· effet; mais qu'eri font les temples ! Le. plus 

ïnagnifique (ans doute, ce 'célèbre panthéon qu'éleva 
le brillant fiècle d'Augufre, pour y facrifie, à fes plus 
grands fcélérats, et où celui-ci encenfe fes fimples,. 
n'offre qu'une efpèce d'antre amalgame de diverfes 
archite8:ures mal aITorties, fans autre jour qu'une 
lucarne centrale de médiocre étendue. Vous jugerez 
ce foir de toute celle de l'édifice; elle a fervi de 
èimention à la feule coupole .du temple où l'huma-
1iité vous attend. ( A la vue du Souveraill & de la 
-Princc.ffe qui les rejoignent. ) Au-coute , au-coute. 
( Cri de Vineur au revu de la bête, qui remet les chiens_ 
fur la voie. ) 

LE SOUVER:AIN HOLOCAUSTEUR. 
Que penfez-vous de mes jardins ? 

L' EM PE RE,U R. 
Qc.'i1 y manque feulement les fleurs que doit y; 

. fem~r une ame honnête, fenfible, et des plus .agréa~ 
plemcnt organifées. 

LA PRIN CESSE. 
Elle eil: bien sûre d y trouver les plus précieuîes; 

mais la douce ro!èe que l'efüme & l'amour publics 
y répandent fans cefiè , lui dérobera à mes yeu;(, 
iout le mérite de la çuluue~ 

- 1 • 
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L SOUVERAIN ~JLOCAUSTEUR: • 
'.Ah! fi elle efr de vos amies, vous devez. lui per; 

fuader que la moindre de celles qui y flatteront fon 
~oût, y effacera bien sûrement aux miens tout c~ 
-'lu'ils offrirent jufques ici de plus fé.duifant. 
• LE ROI DES SCNARF. 

Veuille la Providence que les Cultivateurs foffi. 
fent 11 tout le fentiment qu'elles développeront en 

. eux , & ei1 voir naître des fruits qui en é.tenc\.e 
l'exifl:ence, autant que va le défirer l'humanité. • 

LE SOUVERAIN HOLOCAUSTEUR. 
Elle vous devra plus qu'à qui qne ce foit , mon 

lils; mais il doit fuffire au bonheur d'être l'un des 
coQpérateurs de ce grand œuvre : pour la prèmière 
fois , j'ai vu le faél:ieux collé,ge des Sacrificateurs 
d'accord; votre efprit de periuafion m'y a fuivi : 
tous afpirent, quafi auffi ardemment que le\\r ch f, 
à la purification qui doit les initier aux myil:ères 
du vrai culte , en les rendant dignes de goûter les 
faveurs -de la divine NATURE ( u.n regard fu.r la 
Prince.ffe .affaifonne fis mots), qui fourit en enti~r au 
prélude de nos pures libations, doux avant-coureur 
cdu _plus faint raviffement. Vous nous trouverez. au 

. temÊle vers les onz.e heures : je vais rout difpofer. 
( Ils fartent. ) 

+~+~➔+¼~+~➔~➔~➔~➔ 

SCENE XI. 
Pffrant le grand temple ifolé; les ~ois en confidè~ 

. rem l'autel. • 

L' E M P E RE UR: 

c'Efr donc ici la repofée? (lieu.où repofe la ·héte) 
{ jetant. l'œil fu.r la cou.pole.) .L'enceinte en -e(l; v.afie, 
et nous donne belle carrière. 

LE DUC. 
' _ Auffi _efr-ce aujourd'hui une beauté à mes yeux; 

'"_Ge _ _d.ont Je ne ~onvenois point ,i-.de;v,ant, et réfé~ 
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tois ainfi que Lord, pourquoi n'e!l:-elle pàs plus 
vafte? Mais n'en trouvant point l'enfemble relatif 
à l'ol,jet , je niois que le bon goût y eût préfidé; il 
contiendroit à l'aife le peuple de g~atre Cités, 
comme celle-ci; & fa coloITale magnificence appau­
vrit la Nation: à la vérité elle n'en pouvoit patir 
long-temp; plufieurs léfardes, annoncent que le co• 
loffe fombre fous {on propre poids , heureufement 
eût-il fini de crouler à l'infiant même où le Souve­
r ain Holocaufieur afficit co' fiocchi, il n'~'Ût enfeveli 
que peu de fpeél-ateurs; en outre qu'ils y font ponr 
l'ordinaire en petit nombre, ils s'y promènent ain!i 
qu'au Vauxhall. • 
• L'EMPEREUR. 

Imi~ons-les un i~fiant. ( Àf percevant un bronz.t du • 
'liaut empire. ) Me trompé - 1e ! Ne voit-on pas là 
Jupiter galamment chargé de fon cher G~ymède ? 

LE DUC, en montrant un autre. 
Votre Majefié le trouvera même ici voluptueufe~ 

tnent alongé fur fa tendre Léda, 
LE 'ROI NOIBLA'D, montrant de modernes tableaux: 

Cela vous femble -t- il plus étrange que ces im­
mortels mort.s- là, reffofcitant ici au grand étonne- · 
ment d'une douzaine d'amis privés , le tout pour 
s'élancer aux nues. · Ces fières jofttes d' Anges, d'Ar­
c:hanges , de Démons, et de ces Vierges alaitant 
leurs divins poupons, qu'en dites-vous? ( Montrant 
fans doute la Vierge Mahométane, mère de onz.e milk. 
,Prophètes, ) 

LE ROI DES SCNARF. 
Que j'ainte à voir nos modernes Dieux d'auffi 

h~n gofit que les antiques, ne faire d'enfans qu'à de 
jolies mortelles ! Je doute que ce minois, cette gorge 
.n'humiliaflent une Alcmène. 

L'EMPER EUR. 
Je le dis tout bas; nous avons fouffert plus d'une 

fois qu'on ait brûlé de galans Pâtres, Chevaliers, 
Secér<loce , Palefreniers pour de moindres écarts. 

LE- ROI NOIBLA'D. 
Diflinguo id. { Montrant l'angelique progénÎtllJ'e.) 

t ·.o~:vrjer p_e feft joué. _que de ·foo Quvrage; miÙ5~ 

1 
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à ailleurs, à quoi ne nous autorife pas ce modèlé 
des Reis? ( Montrant le joueur de harpe.) L'homme,. 
felon te cœur de Dieu, fi apte à feconder fes fureur~ 
en exterminant les Nations , non moins célèbre par 
fes perfidies , eu égard aux époux des objets de (es 
adultères , que par fes bri_gand~es. 

LE DU~. 
Si ' les Rois font des images des Dieux , celui-ci; ~ 

à coup sûr, ne flatte pas l'ori~inal ! Voyez-vous ce: 
bon Portier , qui donne là fi benignernent fes pieds à 
:baifer à tous venans. ( Montrant un bronre du bas 
empire , couU d'un du haut. ) Un coup de fouffiet a 
fuffi, pour dépouiller Jupiter de fes foud'res, de fon 
formidable afpeét antique , et le mafquer fous cette 
.moderne caricature de bonhommie, tout en le con-: 
fommant dans l 'art des miracles. 

L' EMPEREUR. 
Que ce frévoir ( lieu où s' eft frottée la bête ) ca.: 

rnétérife bten le monfl:re que nous courons : fi les 
extrêmes fe touchent , la raifon n'efl pas loin. 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je ne penfe pas, en effet, que l'extravagance des 

Poëtes ait jamais imaginé de métamorphofes auffi bur-­
lefques. ( Montrant le bon Apôt,·e de bronz.e, co'fiocchi; 
habit velour cramoiji, galonné, Eerruque in•'-folio.) 

LE DUC. , . 
Et captieufe; car pour féduire , 

0

fa pluie d'or ne 
fut qu'un bibus. Afli s'y efi-il tenu: depuis œ temps 
on n'a point oui dire que ce maître gonin ait 
paru fous d'autre forme. 

LE ROI DES SCNARF. 
II ne tiendra pas à toi qu'il n'aille prendre la der.: 

nière à: la Monnoie. Et de ces marbres qu'en feras­
tu? ( Montrant mille effigies colojJàles de l'orgueil Ja­
&erdotal.) 

LE DUC. 
Du fruc pour nos falons d'été, nos cabinets de 

bains _, !es pavés de nos trotoirs, &c. Je n'épar­
gnerai même pas cette religion , cette vérité, qui 
gémiffent fa fur les chétifs & pompeux débri~ d~ 
~iu . i;alant, { Montrtmt 1m maufalée. _) . . . . 
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LE ROI DES SCNARF. 

Ha! ha! c'eft donc là le froid objet de la chaude 
paffion du mémorable N allitfac, qui lui a valu cette 
chemife de cuivre doré? ( J l couchoit, dit-on, darzs 
li_ teff.zple pour en jouir. ) 

LE ROI NOIBLA'D. 
Je croirois bien plutôt que la vérité, plante exo.; 

tique·, n'a pu exifrer ici toute nue, & qu'il lui a 
fallu cette epaiife enveloppe ; le temple, d'ailleurs , 
m'el) paroît d'un des plus beaux ordres d'architec-. 
a:ure grecque. 

LE DUC. 
Même monotonie, même prodigalité d'ornemens; 

111ême pefanteur. Et de ces têtes tranchées, troncons 
'.hommes, de femmes, d'enfans , d'animaux, qui 

en faillent de toutes parts , qu' eh penfor ? 
LORD. 

Que ce font des débris de l'antique barbarie; 
trifres images des infoltes qu'elle fit dans tous les 
tel]lpS à la raifon , au bon goût et à l'humanité. 

LE DUC. 
Si vous demandez aux Artifres le pourquoi , ils 

sie rougiront pas de vous dire !es Grecs , les Ro-
. mains en ufoient ainfi. Routine, tyrannique routine-, 

jufqu'à quand , bridant les humains, diras-tu à ceux 
<l'entr'eux qui penfent, penfe, penfe, médite, ima­
gine, propofe ~ je m'en ...... et n'en irai pas moins 
mon train. 

LORD. . 
Paffe aans les a.'is , les fciences, le bonheur n'eft 

pas incompa.tible avec l'ignorance; mais qu'en mo::. 
rale , en politique , en religion , ils baifent encore les 
~ifières dont leurs nourrices les fanglèrent au berceau: 
c'efr là ce qui l'exclut. ( A l'approche des Prêtres.) 
Les bonnes s'avancent avec la lajette; en route, en 
:route, finglons for 1es corfaires; ce n'efr que cou­
lant bas le navire; qu'on peut en fauver l'équipage. 
( Le temple s'offre dans le plus grand appareil ; le, 
peuple y arrive de toutes parts; la cérémonie commence 
·à...-Z'.ort/jnaire; a l'inflant convenu on entend ces paroles 
~• en_-_haut: Le ..grand ~an ~ Jib~ilte\1; }lniverf~ i ~ 

I 
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r!'!vé, et delèend du Ciel pour votre bonheur: ui 

Sacrificateurs pétrifiés au premier mot , fa raj[urtnt; 
le pmple en fiât !ts motions; les Rois prennent terre 

.dans le fanElztaire; la fuite fa répand Jitr les corniches ~ 
tribunes, &c. ) 

LE ROI DES SCNARF. 
Que l'univers fe taife et m'écoute : Rois foyez 

attentifs ; Sacrificateurs , mérutez; Peuples, prêtez 
l'oreille, je vais vous révéler la volonté du Très-. 
Haut. ., • 

Son dernier Envoyé, vous ne l'ignorez pas, ré.; 
pondit à la quefüon fur la manière de l'adorer, que 
ce devoit être un jour en efprit, -en vérité: ce jçur. 
efl: celui-ci , 011 , de même qu'il fit taire jadis les 
oracles, brifa leurs idoles, en clétruifit les temples, 
il lui plaît d'abolir maintenant tout culte fymbolique 
et de mots. Son intention efl: que ce facrifice foit le 
-dernier de cette nature : il n'attend à l'avenir des 
mortels , pour prières , vœux, offrandes , que l'in­
dulgence, bons procédés , égards et bienfaits mu­
tuels : vénérez vos pères , aimez vos ëpoufes , ché­
rtffez vos enfans , cultivez vos jardins, et vi,,ez e11 
paix , la félicité -volera for vos pas. . 

Et vous, fes Sacrificateurs·, fatisfaits de votre zèle; . 
il vous défend déformais l'oifiveté des pnrole$, ainfi 
que des chofes, et far-tout de vous foufiraire à 
l'une des portions du fardeau public, afin que vous 

-méritiez part au bonheur commun. Dans ces vues,,; 
il vous ordonne de prendre des époufes pour pro­

·créer des enfans : fon intention efl: que vous les 
-choififfiez de préférence parmi ces douces Vierges 
-qu'un fublime abandon d'elles-mêmes confacra à un 
4;ulte qu'il abolit : vous vous devez de concert des 
foutiens de votre vieilleffe, des ami-s , <les a{fociés; 
à vos fem.blables, en un mot des citoyens à l'état::. 
acquittez-vous, fon efprit dirigera vos pas aux vrais 
f~tiers du bo.nheur, -
- Sa bonté a choift en Senfil5ilé Primo votre Roi; 
et le modèle de ceux de la terre. Il m'ordonne do 
l'unir à la Princeffe Honefiaqé, comme _compagn'e 

~~ mie".'j; faite pour cimenter d1: co~rt v9tre ho -: 
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heur à celui des Nations. PrinceITe, obéi!Tez. ( Elle 
s'avance, il leur unit les mains, qu'il baifa, & pro­
nonce ces mots à haute voix : Santiffime honnêteté, 
foyez à jamais la divinité et le culte des mortels; 
que la paix, l'abondance et l'alegreffe règnent avec 
vous. Peuples, allez, qu'elle vous foit toujours chère; 
elle raffermira vos pas dans les voies de la jufrice, 
de l'humanité , feules vertus e!l:imées quelque chofe 
aux yeux de l'Éternel , prêt à fe plaire parmi vous, 
et goutant vos plaifirs , il allégera vos peines. 

LE ROI ET LA REINE DES SNIAMOR: 
. Ainfi foit-il. ( Dans cet inftant, les trompes fonntnt. 

r hallali, ton de chajjê indiquant la bête allX abois; 
le peuple fa difpofa a fortir, les pagés s'approchent de 
l'autel, fa régalent myflé;ieufement des facrés gauffres, 
.s'arrofant de l'eau magique, fe coiffent des couronnes 
facerdotales, m . .,nette nt les pierreries à leilrs cocardes; 
iuand tom-a-coup un Chevalier aîlé fond dans le tem­
ple, criant à toute voix : Anathême, anathême , mes 
frères, tremblez. pour votre falut. Il s'arrête fur une 
tribune, & continue. Les portes de l'enfer font crou­
iées; Satan avec toute fa race, efr forti de l'abyme; 
rl'un coup d'aîle a parcouru l'efpace, franchi l'infini, 
et profane ce faint temple, fous le célefre nom de 
Ja Trinité; non content d'avoir bafoué le plus vé­
nérable , et jufques ici le plus vénéré de vos tribu-:;' 
naux , il veut , en outre , renverfer vos autels , por­
tant fa lumière impure jufqu'au plus obfcur. de vos 
facrés myfrères; mais nos Dieux , touchés <les mau.:c 
qui -vous menacent , ont daigné me revêtir des pro­
pres armes d'un_ des plus malins d~ ces enfans de 
ténèbres, pour confondre par moi le liéros du men­
fonge, en diffipant votre erreur 

L""E ROI DES SCNARF. 
La tienne _nous fait pitié; c'efr le démon de la 

vengeance qui t'a tranfporté, non l'Efprit-Saint que 
tu calomnies : mais la fraude s'arme en vain pôur 
en impofer; la honte fait fon fupplice : tombe ; 
combe aux pieds de ton Souverain; obtient de lui 
ille indulgente abfolütion 2 et qu'il nous juge. 

t~ 

.. 



LE ROI JE
6J JNIAMOR: 

Soumets-toi, ou je.fulmine. ( Il s'avance de mau~ 
ivaife grâce.) Je te pardonne cet excès de zèle, mon 
fils ; la magnanime Trinité t'accorde une feconde 
gr5.ce, et j'attèfre 1e Ciel que cet organe de la vé­
rité ne nous a rien annoncé qui ne foit travaillé 
d'une main divine , et qu'elle efr prête à pr(,)l!Vt:l". 
fa miffion par tout-e épreuve poffible. 

• LUXURIO, m infpiré. 
Nos Dieux m'infpirent la plus authent\que. 

LE ROI DES SNIAMOR. -
Parle, 

LUX URI O. 
Que fa fouverai~e puilfance me permette de leur 

offrir un îacrifice aux pieds du plus puilfant pro~ 
teél:eur de ce temple, afin qu'ils y attefr;nt lE,ur pre­
fence , par la foudre fur tout impie témhaire qui 
ofera y port~r une main facrilége , ou leur ab[ence 
e.t le.ur aveu par l'impunité. , 

LE ROI DES SNIAMOR , à fes Officiers. . 
Que l'incrédule foit convaincu, afin que là vérité 

triomphe du menfonge pour la gloire et le bonheur 
du monde. ( On dijpofe tout, les tons de cha.ffe 0_­
diqumt que la bête.fait tett; Luxurio prépare fa gaujfre, 
en difie audacieufement les Rois, qui s'avancent gra-ve­
menJ & craclzent 4cffu.s. Le fanatique p.élrifié, lai.ffe 
tomber l'holocaufle, & de rage le fouü aux pieds. La 
retraiu prife annonce .la mort: le pwple fort, fa mo-
9ut1.nt à fan tour des .Amfpices f,, de l'humaine -crédu­
üté. Les Rois reprennent leurs v.t>ls • & la fanfare lk 
la Reine crdonne le retour. 
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S CENE XII. 
Offrant la chambre de la Reine. Elle s'y montre uri 

livre en main, l'efprit agité. On am;10nce le Roi, 
l'exceilive joie foccède: elle renverfe chaife, table, 
laiffe tomber le livre , et court dans le bras de 
fon époux:, qui l'embra!Ie tendrement. 

LE ROI DES SCNARF. 

,Ji.. eO: çlonc dans l'ordre du deil:in, que l'époufe 
ne fera jat11ais airez raifonnable pour fe rdfouvenir. 
·de la mère. . 

LA REINE. 
Sois tranquille, mon ami; fur la qualité de l'ali_. 

ment de ton fils , la balfamique férénité qu'y répand 
ton retour , le rafraîchit mille fois plus que mon 
inquiétude n'a pu l'échaµiîer; mais c'efi un mal dont 
•je ne puis guérir qu'en ceITant d'être moi, et je 
me plais ainfi. 

LE ROI DES SCNARF. 
L'amour propre t'avet:gle , mon enfant, et tll 

,; oublies ~- que tout mal de royale origine, fut 
toujours epidémique. ' 

LA REINE. 
Dût-il inonder l'univers, et m'en attirer les plus 

îenftbles _reproches , je m'aime incurable. Eft-tll. 
content de ta chaffe ? 

LE ROI DES SCNARF. 
Au-delà de toute attente. 

LA REINE• 
Et mon frère ? 

LE ROI DES SCNARF. 
Il fait main-baffe fm· Jes hardes ( troapes de Uus 

fauvej ) , el prétend en extirper la race avant fon 
retour. Ton époux rêve, ma chère; c'efi ton ami 
Candore qui penfc, combine, agit, hélas! Tous nos 
Minifües ~e l;1i. reffemblent guèr~s t ( Il s'intenwnpt~ 
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jetu f,tr la table les colliers. ) Tiens; voilà pour~ 
füle et pour toi des pinces de la bête. 

LA REINE , étonnée. • 
Que veut dire cette mauvaife plaifanterie? 

LE ROI DES SCNARF, tif{eElueujement. 
C'efr bien .ce qu'il peut y avoir de plus fingulier; 

'tle plus intéreJTant, de plus curieux: fi tu voulois, 
~n pourrait te conter tout cela cette nuit. 

L A R E I N E , le repouffa,u. 
Ah ! traître..... [ Elle montre le berceau du doigt; 

'tju'ell~ porte a la bouche.] Chut, fi Nobruobet t'en­
tend, il ne te le pardonnera de la vie: il efr curieux: 
auffi, et fera fort aife d'être de la partie. Il t'attend 
demain matin entre neuf et dix. 

LE ROI DES SCNARF. 
Ce en/el enfant met fon père au fopplice; et fa 

m:iman qu'en penfe-t-elle? • 
LA REINE. · 

L'A Elrice peut mrutrc ici toute fan ame dans [es yeux: 
Qu'elle a airez de fa foibleJTe , et qu'il efl: plus 

aifé de céder au fentiment qu'au devoir. ( Au Roi 
humilié.) La fleur naît, mon ami; mais encore faut'"'. 
il fe baiffer pour ·1a cueillir. 

LE ROI DES SCNARF. 
Que tu jouis bien des privations que la vert!?' 

t'impofe ! la plusu:iure volupté tranfpire de toutes 
les parties de ton \être ! [ Se fauvant . ] Bon foir, 
bon foir ; je vais rêver à la moiffon. [ Les pleurs 
Ju bonheur roulent dans les yeux de la Reine ; elle 
faijit Jm des colliers, tombe a genoux, & la toile baffe.] 








